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11. OBJET DE L'ETUDE 

111. Champ couvert 

Le rapport que voici concerne les industries de la confec­

tion des pays-membres de la Communauté Economique Euro­

péenne. Il vise à mettre en lumière la situation actuelle, 

ainsi que l'évolution passée et vraisemblable dans le futu~ 

de la consommation, des échanges, des facteurs de production, 

des structures et de l'environnement propres à cette indus­

trie. 

Les productions couvertes, selon leur nature, sont celles 

des industries de la confection et, lorsque nécessaire à 

la comparaison, celle de vêtements terminés par l'industrie 

de la bonneterie. La finesse des subdivisions par article 

dépendra des chapitres et du matériel statistique disponible. 

La CEE est considérée comme un ensemble, où les différences 

souvent profondes entre pays, de même que leurs points 

communs, sont relevés. La disparité des sources nous a con­

traints de procéder à des analyses séparées et détaillées 

par pays, puis d'en tirer une synthèse communautaire plus 

succinte en de nombreux objets. 
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112. Objectifs de l'étude 

Cette étude se veut un ouvrage de synthèse résultant du 

rassemblement et du traitement de documents très dispersés 

et peu homogènes. 

Elle vise à donner une vue d'ensemble relativement complète 

des industries de la confection. Elle tente de formuler les 

problèmes de développement actuels et futurs et de découvrir 

les solutions envisageables. 

Le volumineux matériel accumulé doit permettre de susciter 

des travaux et des traitements ultérieurs plus approfondis, 

la continuation des séries établies dans ce travail nous 

paratt souhaitable à l'avenir. 

Enfin, cette étude expose les difficultés existantes lors­

qu'on recherche des séries statistiques valables et compa­

rables dans tous les pays. 

12. CONTRAINTES IMPOSEES PAR L'INFOR~~TION STATISTIQUE 

Le matériel disponible est d'inégale valeur selon les points 

couverts et selon les pays. Les conséquences en sont les 

suivantes : 

4 



Certains domaines sont restés inexplorés par manque de 

statistiques dignes de foi. Parmi les lacunes les plus 

importantes sont à relever : 

a) L'impossibilité de chiffrer la consommation apparente 
~ 

(C =P-X~ M), du fait que la production est estimée 

en pièces (parfois en valeur selon les pays), les é­

changes en tonnes ou en valeur, et que les nomenclatures 

respectives n'ont pas de points communs pour l'ensemble 

des pays-membres; 

b) L'impossibilité de chiffrer l'accroissement de la pro­

ductivité en certains pays par défaut de statistiques 

de prix à la production. 

c) L'impossibilité d'approcher la distribution textile 

avec la rigueur souhaitable; 

d) L'impossibilité de comparer certaines données nationa­

les de structure non-harmonisées; 

e) Des examens approfondis ont pu être effectués sur cer­

tains points dans certains pays; mais le défaut d'infor­

mation pour d'autres pays risque de rendre la synthèse 

généralisatrice abusive. 

Les efforts d'harmonisation poursuivis par l'O.S.C.E. à 

propos des nomenclatures utilisées permettent d'envisager 

une amélioration des statistiques disponibles. L'usage 

généralisé des nomenclatures N.A.C.E et N.I.P.R.O. permet­

tra une comparaison beaucoup plus exacte des industries na­

tionales. Nous souhaitons qu'elles rencontrent une large 

application dans chaque pays. 
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Les importantes lacunes relevées dans les statistiques de 

production tiennent aussi de l'attitude de confectionneurs 

dirigeant des entreprises de très petite taille et selon 

les méthodes archaïques; aussi est-elle souvent très néga­

tive face aux organismes enqueteurs (surtout en Italie et 

en France). Le manque d'informations italiennes a été une 

gene en de nombreux chapitres de ce travail. Le degré d'é­

laboration de l'information est en outre très inégal selon 

les points de l'étude et selon les pays. 

La connaissance de l'univers économique et en particulier 

de la branche à laquelle l'entreprise appartient devient de 

plus en plus indispensable à la pratique d'une gestion ra­

tionnelle. C'est pourquoi il est impératif que les statisti­

ques soient améliorées dans l'industrie de la confection, 

où l'information est particulièrement mauvaise. 

13. LA LECTURE DE L'ETUDE 

Celle-ci se compose de quatre parties 

L'exposé l,où ne sont fournies que les informations 

indispensables à la compréhension du sujet ainsi que 

nos appréciations. 

( 6 



L'annexe II est l'appendice statistique groupant les 

tableaux et graphiques détaillés, souvent à faible de­

gré d'élaboration, et qu'il eat été trop lourd d'en­

glober dans le texte. Elle contient en outre des expli­

cations sur les divers modes de calcul ainsi que des 

prévisions techniques. Dans le texte principal le ren­

voi à l'annexe II est noté : 

"Voir tableaux détaillés en annexe II" Il convient a­

lors de se reporter à l'annexe II au numéro correspon­

dant du plan. 

L'annexe III donne les références des sources citées 

dans le texte principal 1 ou dans l'annexe II. Compte 

tenu du grand nombre de références utilisées, nous a­

vons préféré les regrouper en annexe. Le lecteur trou­

vant dans le texte 1 au chapitre 234, la mention 

(Source : III 1) se reportera à l'annexe III au numéro 

correspondant du plan (234 1). (par exemple) 

L'annexe IV permet de trouver la signification des 

nombreux sigles et des abréviations rencontrées dans 

l'étude. Enfin une Bibliographie générale complète, 

permet de connattre les sources d'information existant 

sur le sujet traité. 

La lecture de l'étude se fait à partir de l'exposé 1, le 

lecteur voudra bien se reporter aux annexes Il et III 

quand il y sera invité dans le texte 1 et selon son inté­

rêt technique. 

Nous prions les lecteurs d'excuser le volume de l'étude; 

une plus grande concision nous a malheureusement été im­

possible vu l'état primitif de l'information sur le sujet. 
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21. PLACE DE LA CEE DANS LE MONDE 

211. Part de la CEE dans la production mondiale 

Les seules données homogènes et comparables disponibles 

sont celles de l'ONU sur la valeur ajoutée, mais en rai­

son de leur ancienneté nous avons procédé à une estima­

tion personnelle, fondée sur les effectifs de travail­

leurs évalués plus récemment par le BIT et sur les ni­

veaux de productivité estimés. 

50$ 

40$ 

30$ 

20$ 
USA 
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50$ 
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~~Tres 
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1n us. 
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O.N.U. 1958 
(Pays de l'Est exclus.) 
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Si l'on recense les effectifs employés, on peut avoir une 

idée de la répartition géographique mondiale des industries 

du vêtement. 

En se basant sur les travaux du BIT dans ce domaine, on 

obtient pour 1966 

1.270.000 

8.500.000 
15% des effectifs mondiaux 

(y-compris les pays de l'Est à l'exclusion de la Chine 

populaire) employés dans la CEE. (Source : III 2). 

Voir calculs en annexe II. 

A titre de comparaison, la population de la CEE représen­

tait en 1966 6% de la population active mondiale et l'emploi 

dans l'industrie de la CEE représentait 9% de l'emploi dans 

l'industrie mondiale. (Source : III 3). 

212. Part de la CEE dans les échanges internationaux 

2121. Les Importations et les Exportations de la CEE dans 

le total mondial 

Les récents travaux du GATT ont permis d'estimer l'importan­

ce des flux de marchandises entre les principaux pays com­

merçants du monde en 1968. (Source : III 1) 

Si on considère la CEE comme un ensemble et que l'on fait 

abstraction des échanges intra-communautaires dans les rela­

tions commerciales internationales, on obtient un flux de 

1942,8 Mio de dollars c.a.f. d'importations et 2091,6 Mio de 
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dollars f.o.b. d'exportations de vêtements (CTCI 841.) en­

tre les grands pays commerçants. La répartition était la 

suivante en 1968 : 

IMPORTATIONS EXPORTATIONS 

1) Etats-Unis 43,7~ l) CEE 28,3~ 
2) CEE 16, 1~ 2) Hong Kong 23,7~ 
3) Royaume Uni 13,2~ 3) Japon 18,4~ 

4) Royaume Uni 9,3~ 
5) Etats Unis 9,0~ 
6) Rep. de Corée 5,4~ 

Si on tient compte des échanges intra-Six, qui sont les 

plus développés, ces pourcentages sont sensiblement diffé­

rents : 

Le total des importations de vêtements entre les grands 

pays commerçants s'élève alors à 2840,6 Mio de $ c.a.f. 

et les exportations à 3007,9 Mio de$ f.o.b., en 1968. 

La répartition était alors la suivante : 

Importations Exportations 

1) -CEE - CEE 
- intra 31,6~ - intra 30,5% 

--extra 11,0% ••••••• 42,6% -extra 1Q,7% ••••••••• 50,2S 
dont dont 

-Allemagne 18,7% - Italie 20,6~ 
- Pays Bas ll,U -Allemagne 10,2S 
- France 6,1S - France 9,5~ 
- UEBL 5,0% - UEBL 6,2% 
- Italie 1,7% - Pays Bas 3,7% 

- Etats Unis 29,9% - Hong Kong 16,5% 
- Royaume Unis 9,H - Japon 12,9% 

- Royaume Uni 6,5% 
- Etats Unis 6,3% 
- Rép. de Corée 3,7% 

10 ) 



La part de la CEE dans les échanges internationaux de vête­

ments est très importante puisqu'en faisant abstraction du 

commerce intra-communautaire, la CEE est le deuxième impor­

tateur de vêtements et le premier exportateur. 

2122. La balance des échanges de la Communauté 

Le solde des échanges de la CEE s'établit en 1968 à 

+ 231 Mio d'U.C. pour le vêtement 

dont + 31 Mio d'U.C. pour la confection 

et + 200 Mio d'U.C. pour la bonneterie 

(Source : III 2) 

En 1968, la Communauté est exportatrice nette de vêtements 

qu'ils soient tissés ou tricotés. 

Note 1 Unité de Compte (1 U.C.) = 1 $ 

1968 : 1 U.C. = 4DM ; 4,937 Ffr; 625 lire • 3,62 Fl; 

50 Fb. 
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22. PLACE DE LA CONFECTION DANS L'INDUSTRIE 

DE LA CEE 

221. En fonction de la valeur ajoutée 

Mio U.C. 

Allemagne 
France 
1 ta 11 e 
Pays-Bas 
Belgique 

CEE 

2211. D'après les données de la Comptabilité Nationale 

Les dernières statistiques harmonisées de l'OSCE permettent 

de connattre la valeur ajoutée de la branche habillement pour 

l'année 1965. 

Le rapport de la valeur ajoutée,au produit intérieur brut 

permet d'apprécier l'importance de cette branche dans 

l'Economie Nationale. 

Valeur ajoutée Produit intérieur 
aux prix du mar- brut au prix du Rapport 
ché bruts m~rché 

1408,25 113.457 1,24% 
86U,24 99.040 0,87% 
594,56 56.704 1,05% 
172,65 18.953 0,91% 
154,48 16.920 0,9U 

3190,18 305.074 1,046% 

(Source III 1) 
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Mio u.c. 

Allemagne 
France 
Italie 
Pays-Bas 
UEBL 

CEE 

La part de l'industrie de l'habillement dans le produit 

intérieur est d'environ 1% pour la Communauté. Les fai­

bles variations de ce rapport montrent que cette industrie 

a quasiment la même importance dans les différents pays 

de la Communauté et que la division du travail, tendant 

à spécialiser un pays dans cette industrie, n'est pas 

encore très avancée. A titre de comparaison la valeur ajou­

tée de la branche confection représentait en 1967 1,23% du 

produit national brut des Etats Unis. 

2212. D'après l'enquête industrielle de l'OSCE 

L'enquête industrielle de 1963 effectuée par l'OSCE donne 

des chiffres harmonisés sur les valeurs nettes de produc­

tion : 

Habillement, Habillement Industries manu- Rapport 
chaussures, 1 i- facturières 
terie ~ICE 243. 
NICE 24. NICE 243. NICE 2/3. NICE 2/3. 

1784,4 1243,3 43708,4 2,84% 
969,8 691,2 22370,9 3,09% 
755,2 475,4 14677' 1 3,24~ 

267,7 166,5 5003,0 3,33% 
186,2 133,2 3986,2 3,34~ 

3963,5 2709,6 89745,6 3,02S 

(Source : III 2) 

La fabrication d'articles d'habillement constitue environ 

3% de la valeur nette de production des industries manu­

facturières. 

Son importance est comparable aux secteurs pétrole (3,1%), 

imprimerie (3%), industrie du bois et du liège (2,8%), ta­

bac (2,7%). 

( 13 



A titre de comparaison, l'industrie textile représente 

6,4% de la valeur nette de production des industries manu­

facturières. 

222. En fonction de la main-d'oeuvre 

Allemagne 
France 
Italie 
Pays-Bas 
UEBL 

CEE 

Le recensement industriel fait en 1963 par l'OSCE sur les 

unités locales de production donne les chiffres suivants 

(y compris l'artisanat) : 

Nombre de personnes Nombre de personnes 
occupées dans NICE occupées dans NICE Rapport 
243. (habillement) a/3 (Industries manu-

facturières) 

490 .. 428 9.155.787 5,35~ 
300.185 5.265 .. 704 5,70% 
309.094 4.487.288 6,89% 
83.286 1.273.511 6,53~ 
72.040 1.107.468 6,50~ 

1.255.033 21.289.758 5,89~ 

L'importance de l'industrie de l'habillement est donc plus 

grande quand on considère sa place sur le marché de l'em­

ploi : près de 6% des personnes occupées dans les indus­

tries manufacturières le sont dans cette industrie; si 

l'on estime à environ 850.000 le nombre de femmes occupées 

dans cette branche on voit que l'industrie de la confection 

est un des plus grands débouchés offerts aux travailleuses. 

(Voir calculs en annexe II). 
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Emploi féminin dans la Emploi féminin dans la 
confection, par rapport confection, rapporté à 
à l'emploi féminin dans l'emploi féminin total 
l'industrie manufactu-
ri ère 

Allemagne 13,4% Allemagne 5,0~ 
France 13,1% France 4, l~ 
Italie 15, l~ Italie 6, 1~ 
Pays-Bas 22,5% Pays Bas 6,2% 
Belgique ..lli& Belgique hl! 

CEE 14,3% 5,0% 

223. En fonction des échanges 

La part en valeur des importations de confection (CST 841 

à l'exclusion du poste 841.4) représentait en 1966 : 

206.438 

30.706.280 
= 0,67% des importations c.a.f. de la 

CEE, et la part des exportations dans les exportations to­

tales de la CEE était de : 

321.804 

29.405.417 

communautaires. 

= 1,10% en 1966 des échanges intra-

La part de la confection dans les échanges intra-communau­

taires était en 1966 de : 

et 

387.850 

22.917.861 

403.265 

23.227.783 

pays de la CEE. 

= 1,69% des importations c.a.f. 

= 1,73% des exportations f.o.b. des 

15 ) 
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Si on inclut les vêtements en bonneterie (CST = 841,4), 

la part des vêtements dans le commerce de la CEE a été la 

suivante en 1966 : 

Commerce extérieur de la CEE 

Importations 

Exportations 

c.a.f. 

f.o.b. 

Commerce intra-Communautaire 

Importations 

Exportations 

c.a.f. 

f.o.b. 

1,04% 

1,80% 

3,28% 

3,27% 

Si l'on rapproche ces pourcentages de ceux que nous venons 

de calculer dans les chapitres 22 et 222, nous voyons que 

la part des vêtements dans le commerce international est 

relativement faible les vêtements ne s'échangent que 

peu de pays à pays, comparativement aux autres produits 

manufacturés. Toutefois, les pourcentages les plus élevés, 

obtenus dans le commerce intra-communautaire, semblent 

traduire une circulation plus facile des vêtements à l'inté­

rieur de la Communauté (identité plus grande de goat, meil­

leure connaissance des réseaux de distribution etc •• ) 

que dans le monde. 
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23. DONNES GENERALES SUR LES STRUCTURES DE 

CETTE INDUSTRIE 

231. Nombre d'entreprises et effectifs 

l) 

2) 

3) 

4) 

5) 

6) 

7) 

8) 

9) 

L'enquête industrielle d~ 1963, de l'OSeE, a permis le 

recensement des unités locales, des entreprises et des 

effectifs, occupés dans l'industrie de l'habillement 

(243 NICE). (Source : III 1) 

243 NICE 0 F 1 PB UEBL CEE 

Nombre d'unités 70.421 54.782 108o505 6002 14.221 253'.931 
locales 

Nombre d'entre- 69.438 54.069 107.254 5999 14.212 250.972 
prises 

Nombre d'entre- 4.637 30 500 2.872 1092 1.230 13.331 
prises de plus 
de 10 personnes 

Effectifs dans 1) 490.428 300.185 309.094 83286 72.040 1.255.033 
Effectifs dans 2) 486.197 289.780 302.747 846Ü6 70.535 1.235.265 

Effectifs dans 3) 378.153 198.996 126.866 73360 47.611 824.986 
Taille moyenne 1) 7 5 3 14 5 5 
taille woyenne 2) 7 5 3 14 5 5 
taille ~oyenne 3) 82 57 44 67 39 62 
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La taille moyenne des entreprises de confection est très 

petite (5 personnes); ceci est dO évidemment à l'importance 

de l'artisanat : 430.047 personnes sont éparpillées dans 

240.600 unités locales de production de moins de 10 person­

nes (moyenne 2 personnes). 

Si l'on considère comme industrie de la confection l'ensem­

ble des entreprises occupant plus de 10 personnes, la tail­

le moyenne est alors sensiblement plus élevée : 62 person­

nes par entreprise industrielle. 

Pour mieux appréhender la structure de cette industrie, 

nous allons nous servir des données de l'enquête industriel­

le sur le groupe "Fabrication de chaussures, articles d'ha­

billement et literie "NICE : 24" dont la structure peut 

être assimilée à celle de l'industrie qui nous intéresse 

(celle-ci occupe environ 70% des effectifs du groupe}. On 

pourra la comparer avec la structure des industries manufac­

turières et effectuer des rapprochements avec les industries 

de l'habillement du Japon et des Etats Unis (recensements de 

1963}. 

Nous allons étudier la taille des établissements, les statis­

tiques étant comparables de pays à pays, ce qui n'est pas 

toujours le cas pour les entreprises. 

Tous établisse-
0 F 1 

ments 
PB UEBL CEE USA J 

Effectifs du secteur 
rapporté aux effec-

8,1% 9,9~ 11 ,5% 9,5% 8,3% 9,3% 7,9% 3,7-b 
tifs de l'industrie 
manufacturières 

Effectif moyen par 
établissement du 5 5 3 20 14 5 45 10 
secteur 

idem dans les indus-
tries manufacturières 17 11 7 27 27 12 53 17 

médiale habi1lemer.t 
(NICE 24) 54 32 5 lOO 54 35 124 25 

médiale indQ manuf. 250 144 64 280 250 160 360 80 
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L'importance de cette branche quant aux effectifs est sensi­

blement la même aux Etats Unis et en Europe. 

L'effectif moyen par établissement est sensiblement plus 

faible en Europe qu'aux Etats Unis dans l'ensemble des 

industries manufacturières et en particulier dans l'indus­

trie de l'habillement. 

Il en est de même de la médiale*, qui est la plus élevée 

aux Etats Unis et aux Pays Bas. Les effectifs sont employés 

dans des établissements de toutes tailles, en majeure partie 

par des unités de lOO à 150 personnes aux Etats Unis (43,7% 

du total des effectifs) et aux Pays Bas par les petites uni­

tés (50 à lOO personnes : 33,3%) et les grandes {plus 1000 

personnes : 12,8%). 

L'Allemagne, la Belgique et la France ont une forte propor­

tion de personnes occupées dans de petits établissements, 

donc une médiale faible; en Allemagne et en France plus 

particulièrement, la main-d'oeuvre est répartie principale­

ment dans les petits établissements (plus d'un quart dans 

les établissements de moins de cinq personnes) et dans ceux 

de lOO à 400 personnes (un quart du total). En Belgique, 

la quasi-totalité des établissements occupent moins de 

500 personnes; les effectifs y sont répartis d'une façon 

assez homogène entre les établissements de différentes tail­

les. En Italie, où 95% des établissements comptent moins 

de 5 personnes et emploient la moitié des effectifs de la 

branche, on note aussi la présence d'établissements d'une 

certaine importance et aux dépens d'établissements de taille 

moyenne. 

Graphique 231/1 et /2 

* Note: La taille de cet établissement est telle que 50% des 

effectifs du secteur sont employés dans des établissements 

plus grands et 50% dans des plus petits, que cette unité 

médiale. Voir la définition de ce paramètre dans l'annexe II. 
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La comparaison des structures des industries manufacturières 

et des industries de l'habillement (graphique 231/1) met 

en évidence la différence de taille existant entre les éta­

blissements d'habillement et ceux de l'ensemble des indus­

tries manufacturières. 

La courbe la plus proche de l'axe des abscisses étant celle 

de l'industrie la plus concentrée, on voit que l'industrie 

manufacturière des Etats Unis est plus concentrée que celle 

de la CEE. Il est de même pour l'industrie de l'habillement 

où le phénomène à remarquer est la part très importante 

des petits établissements de moins de dix personnes dans 

les effectifs totaux. 

Si nous reprenons notre distinction entre les entreprises 

artisanales (moins de 10 personnes) et les entreprises indus­

trielles et que nous nous penchons sur ces dernières, les 

structures des établissements de l'industrie manufacturière 

dans la CEE se rapproche de celle des Etats Unis. La média­

le est alors de 410 aux Etats Unis et 280 dans la CEE. 

Dans l'industrie de l'habillement, la taille moyenne des 

établissements européens est inférieure à celle des Etats 

Unis mais la différence devient notablement plus faible : 

25% des effectifs totaux sont employés dans des établisse-

ments de moins de 40 personnes dans la CEE, et dans des 

établissements de moins de 58 personnes aux Etats Unis. 

50% des effectifs totaux sont employés dans des établisse-

ments de moins de 98 personnes dans la CEE, et dans des 

établissements de moins de 135 personnes aux Etats Unis. 

25% des effectifs totaux sont employés dans des établisse­

ments de plus de 260 personnes dans la CEE, et dans des 

établissements de plus de 310 personnes aux Etats Unis. 

6% des effectifs totaux des établissements de plus de 10 

personnes, sont occupés dans des établissements de plus 
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de 1000 personnes dans la CEE, alors que ce pourcentage 

n'est que de 5% aux Etats Unis. 

La différence de structure entre les établissements indus­

triels d'habillement aux Etats Unis et dans la Communauté 

réside dans le poids des établissements de petite taille 

qui occupent en Europe une main-d'oeuvre beaucoup plus 

importante qu'aux Etats Unis. L'importance des établisse­

ments de grande taille est sensiblement la même en Europe 

et aux Etats Unis. 

Si un effort doit être entrepris pour augmenter la taille 

des établissements, c'est au niveau des petites et moyennes 

entreprises qu'il faudra concentrer cet effort, plutôt 

qu'au niveau des établissements de grande taille dont l'im­

portance semble comparable à ceux des Etats Unis. 

Graphiques 231/3 et /4 

A l'intérieur de la CEE, les différences suivant les pays 

sont souvent plus importantes que la différence entre les 

Etats Unis et la CEE. 

Les Pays Bas ont l'industrie la plus concentrée, et l'Italie 

l'industrie la plus dispersée dans de petits établissements. 

Si on fait abstraction de l'artisanat qui n'a pas la même 

importance selon les pays de la CEE, les différences de 

structure entre les entreprises industrielles sont moins 

importantes. Les Pays Bas et l'Allemagne ont des établisse­

ments d'habillement de taille supérieure à celle de la 

CEE dans son ensemble, la France montre des établissements 

de taille comparable à celle de la CEE; la Belgique et 

l'Italie ont des établissements de plus petite taille. 

Les statistiques disponibles nous empêchent de comparer 

les structures selon les sous-secteurs de l'industrie. Il 

est cependant certain que des divergences existent selon 
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les sous-secteurs (la fabrication de vêtements de dessus 

nécessitant des tailles plus importantes que celle de la 

chemiserie, ou celle des sous-vêtements). 

La distribution des établissements par taille est différente 

de la distribution des entreprises. 

Graphique 231/5 

Toutefois, la différence de taille mesurée par la médiale 

est moins grande en ce qui concerne l'industrie de l'habil­

lement (35 pour les établissements et 40 pour les entrepri­

ses) que pour l'ensemble des industries manufacturières 

(160 pour les établissements et 240 pour les entreprises) 

Ceci s'explique par le petit nombre d'entreprises d'habil-

lement possédant plusieurs établissements. 

Les établissements de l'industrie de l'habillement ont une 

taille médiale égale à 22% de la taille médiale des établis­

sements des industries manufacturières dans leur ensemble. 

Pour les entreprises ce rapport est encore plus faible : 

moins de 17%. 

Il faut noter que la taille des entreprises est difficile­

ment comparable de pays à pays et de secteur à secteur, à 

cause des divergences dans les définitions des entreprises, 

des industries et de l'intégration verticale. 

En résumé 

La taille des établissements et des entreprises de l'indus­

trie de l'habillement est très faible. 

Si toutefois l'on fait abstraction de l'artisanat, cette 

taille, tout en restant très faible, est presque comparable 

à celle des Etats Unis, au moins dans certains pays comme 

les Pays Bas et l'Allemagne. 
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La différence de structure fondamentale entre les pays 

européens et les Etats Unis se trouve dans les établisse­

ments ue petite taille et non dans les établissements de 

taille plus importante, dont l'importance quant aux effec­

tifs totaux est la même dans la CEE et aux Etats Unis. 

232. Répartition géographique 

La ca1·te de 1 'Europe montre que cette industrie est relati­

vement dispersée puisqu'il n'est pas de région où il n'exis­

te une entreprise de confection. 

On peut noter cependant qu'un tiers des effectifs est re­

groupé dans quatre régions. 

Il s'agit des régions du Rhin-Wesphalie (9,3% du total des 

effectifs de la CEE) de la Bavière (9,2%) de la Lombardie 

(8,2%) et de la Région Parisienne (5,2%). Viennent ensuite 

le Bade-Wurtenberg (4,5%), les provinces de l'Est des Pays 

Bas {3,6%), le Piémont (3,5%), la Basse Saxe (3,2%), le 

Nord de la France (3,1%), la Toscane (3,1%), les Flandres 

Belges {3,1%), la Vénétie (2,9%), l'Emilie-Romagne (2,8%), 

Rhône-Alpes (2,8%) et la Hesse (2,5%). 

L'importance d'une branche industrielle dans l'économie 

diune région peut être - grossièrement il est vrai - ap­

préhendée par le ratio effectifs occupés 1 population 

régionale. 

Chaque région emploie entre 0,2 et 1,8% de sa population 

dans l'industrie de la confection. 

Graphique 232/ 1/2 
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232/2 REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES INDUSTRIES DE lA CONFECTION 

Effectifs en S.de la population de chaque région 

~4,·-~ .._ .. \ ....... ·-t oec....r ... ~ .. 

- } .. '/." ... \'oto\ 4lc la t"Of"WI•t•- 1 
. •__. .. ,.,,_ 

illiiii1J [o,c 6. -t %J 

~ [0,5 À o,&1J •·· 
D (0,5%p 



Dans la plupart des régions, les effectifs varient entre 

0,3% et 0,7% de la population totale, ce qui montre bien 

la dispersion géographique de cette industrie. 

Les régions dans lesquelles la plus grande proportion d'ha­

bitants est occupée dans l'industrie de la confection sont 

le Luxembourg, l'Italie du Nord, la Bavière, Berlin-OUest 

et le Nord de la France. 

Puis viennent le Nord de la Belgique, les Pays de Loire, 

le Bassin Parisien, l'est de la France, la Wesphalie et 

les Pays Bas. 

Les régions dans lesquelles l'industrie de la confection 

n'est pas de grand poids soocdes régions où l'agriculture 

occupe une grande partie de la population ou des régions 

peu industrialisées (OUest et Sud-OUest de la France, Sud 

de l'Italie et Italie insulaire). 

Ce phénomène confirme le caractère complémentaire du point 

de vue main-d'oeuvre de l'industrie de la confection 

Elle est localisée là où une autre industrie emploie de 

la main-d'oeuvre masculine. 

Les chiffres mentionnés ne concernent que les effectifs 

employés dans des ateliers. Les travailleurs à domicile, 

et certaines unités trop petites échappent à ces statis­

tiques. (Source : III 1). 

Comparons enfin les effectifs employés dans l'industrie de 

la confection dans chaque région et les effectifs employés 

dans l'ensemble des industries manufacturières. 

Graphique 232/3 

On s'aperçoit que l'industrie de la confection a une importan­

ce très grande dans certaines régions sous-industrialisées 

comme le sud de l'Italie où plus de 10% des effectifs occupés 

dans l'industrie manufacturière ont un emploi dans la confec-
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tion. Ce ratio montre l'importance de cette industrie dans 

ces régions sur le marché de l'emploi, et en particulier 

«e l'emploi féminin. 

Le grand nombre de travailleurs occupés dans l'industrie 

manufacturière allemande, rend le ratio étudié plus faible 

que dans les autres pays. La Bavière et Berlin sont les 

régions allemandes où la part de la confection sur le marché 

de l'emploi est la plus grande. 

En France il convient de signaler le désiquilibre sensible 

entre le nord et le sud du pays quant à l'importance de la 

confection dans l'industrie manufacturière. 

En résumé 

L'industrie de la confection se trouve localisée dans des 

régions industrialisées où les réservoirs de main-d'oeuvre 

féminime sont plus grands; toutefois à cause de l'éparpil­

lement de cette industrie dans toutes les régions de l'Eu­

rope, l'importance de la confection quant aux effectifs occu­

pés est beaucoup plus grande dans certaines régions moins 

industrialisées de la CEE. 

233. Part des facteurs de production dans cette industrie 

On a vu l'importance des effectifs occupés dans la confec­

tion. Cette industrie occupe 6% de la main-d'oeuvre 
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employée dans les industries manufacturières et n'apporte 

que 3% de la valeur nette de production de ce groupe 

d'industries. 

Alors que la valeur nette par personne occupée dans les in­

dustries manufacturières était de 4131 UC en 1962, et de 

2159 UC dans l'industrie de l'habillement (NICE 243.) 

(source : III 1) • 

Si on fait abstraction de l'artisanat on obtient alors 

2579 UC par tête dans l'industrie de l'habillement contre 

4652 UC par tête dans l'ensemble des industries manufac­

turières. Même dans l'atelier de taille industrielle, l'im­

portance de la main-d'oeuvre est très grande. 

2331. D'après les données de la Comptabilité Nationale 

Selon les tableaux input-output de l'OSCE, (Source : III 2) 

la part des rénumérations des salariés dans la valeur ajou­

tée était la suivante : 

All F 1 PB UEBL 

1 ndustri es rie 1 'ha bi 11 erne nt 56% 42% 19% 63% 52% 

Ensemble des entreprises 47% 41% 38% 45% 45% 

La part de la rénumération du travail dans la valeur ajou­

tée est plus élevée que pour l'ensemble des entreprises, dans 

presque tous les pays. 

Pour l'Italie, la faiblesse de ce chiffre s'explique par la 

pléthore de petites entreprises familiales dans ce secteur, 

et dans lesquelles la rénumération du patron n'entre pas 

dans ce compte "rénumération des salariés". Il en est de 
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même pour la France. Pour les pays où l'artisanat a une 

importance moindre, on constate qu'une part très importante 

de la valeur ajoutée par la branche est constituée des 

salaires. 

La part des matières est aussi importante dans cette indus­

trie. 

Les textiles qui constituent environ 80% des inputs de la 

branche habillement sont les principaux fournisseurs de la 

branche. Les différents services constituent 5% des inputs; 

les différentes sources d'énergie 1%, les machines 1 à 2%, 

le papier et carton 2% etc ••• 

Les données de la Comptabilité Nationale sont encore très 

fragiles et permettent encore mal d'approcher la production. 

Pour mieux appréhender la part des différents secteurs de 

production nous allons étudier la structure des coüts. 

2332. D'après les différentes études sur la structure des 

coats 

Cette structure n'est pas encore très bien connue dans cette 

industrie et les sources sont d'inégale valeur (Source 

III 3). 

On ne dispose en outre d'aucune donnée valable pour 

l'Italie. 
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Part des matières premières dans le chiffre d'affaires 

Analyse par pays 

Pays Bas 

laine 17' 1% 
coton 10,9% 

Matières pre- FAS 9,5~ 
mières en autres 0,3% 
tissu tric(j)t 8,4% 

cuir 1,1% ........ 
fils 0,8% 

Accessoires apprêts 4,8% 
emballage 0,5% ••••••••• 

%Chiffre d'aff ai re! 

Belgique 

Tissus et fournitu- 50,1% 
res 
Autres matières pre- 0,9% 
mi ères 

Total 

Allemagne 

Part des achats dans le chiffre d'affaires 

(Ce résultat représente les achats de tissus et 
les fournitures d'énergie) 

La Deutsche Bank donne les chiffres suivants pour 
son échantillon d'entreprises: 

Part des inputs venant d'autres branches dans le 

47% 

__.§! 

~ --

52,4% 

chiffre d'affaires 48,7% 
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Pour l'Allemagne on peut estimer à 50% la part des matiè­

res premières dans le chiffre d'affaires de la branche con­

fection. 

J'rance 

(Pour le compte INSEE 492 : Confection de vêtements et 

lingerie) 

1967 Achats (h.t.) = 48,8% 

Chiffre d'affaires (h.t.) 

Il ressort de ces différents calculs que la part des ma­

tières premières dans le chiffre d'affaires oscille entre 

45 et 55%. 

Ces chiffres semblent comparables à ceux de l'industrie 

textile : (France 49%, Allemagne 54,5%). 

Les différences semblent faibles selon les sous-branches 

de la confection : le seul pays donnant des chiffres à ce 

sujet est le Royaume des Pays Bas 

Matières premières / chiffre d'affaires 

Vêtements de travail 55,5% 
vêtements de pluie 46,2% 
lingerie homme 56,8% 
costumes 52,3% 
vêtements dessus hommes 56,7% 
manteaux 47,6$ 
lingerie dames 50,4% 
vêtements dessus dames 55,5% 
corseterie 47,4% 

(Source III 3) 
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Part des dépenses de personnel dans le chiffre d'affaires 

Analyse par pays 

Pays Bas 

Rénumération et salaires 21,4% 
Confectionneurs salariés 5,6% 
Charges sociales ~ 

30,3% 

Belgique 

Dépenses de personnel 25,1% 
Charges sociales ~ 

llJ! --

Allemagne 

Salaires, traitements 
charges sociales, pres- 25,8% 
tations sociales volon- -
ta ires 

France 

Total des frais de per-
sonnel 32,4% 
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La part des dépenses de personnel dans le chiffre d'affai­

res varie entre 25 et 35% 

Au niveau des différents groupes de produits, des données 

existent pour les Pays Bas. 

Frais de personnel / Chiffre d'affaires 

Vttements de travail 29,6S 
vttements de pluie 31,6S 
lingerie hommes 29,2Z 
costumes 32,3Z 
vêtements dessus dames 27,8Z 
manteaux 35,2Z 
lingerie dames 30,9% 
vêtements dessus hommes 3D,7Z 
corseterie 26,6Z 

(Source : III 3) 

Part des amortissements dans le chiffre d'affaires 

La part des amortissements dans le chiffre d'affaires 

s'élève pour l'Allemagne à 2,3%; pour les Pays Bas à 1,8%, 

pour la Belgique à 1,7% et pour la France à 1,9% du chif­

fre d'affaires. 

Pour l'industrie textile on obtient des ratios plus élevés 

3 à 5%. 

La part très faible des amortissements dans le chiffre 

d'affaires (1 à 3%) est liée à la structure technique de 

l'industrie de l'habillement, et sa faible intensité en 

capital. 

Les autres frais : services extérieurs, transports, frais 

de gestion, imp8ts et taxes constituent environ 20 à 30% 

du chiffre d'affaires. 
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En résumé : 

La part dans le chiffre d'affaires 

des matières premières peut être estimée à 45 - 55% 

des dépenses de personnel peut ~tre estimée à 25 - 35% 

des amortissements peut ~tre estimée à 1 - 3% 
des frais divers et impôts à 20 - 30% 

pour l'industrie de la confection européenne. 

234. Structure Commerciale 

Les articles d'habillement, longtemps considérés comme 

biens semi-durables, ont tendance à devenir des biens de 

grande consommation ; ceci est surtout dQ à l'augmentation 

du niveau de vie, à l'extension du marché au niveau du 

consommateur, et à une modification des motivations d'achats 

dans l'acceptation d'un changement du mode de vie. La dis­

tribution des articles produits par les confectionneurs exi­

ge un appareil commercial important pour atteindre le con­

sommateur : ce qui se traduit par un nombre de points de 

vente considérable. 

L'industrie de la confection jouit d'une grande indépendance 

vis-à-vis de la distribution et vice-versa, de semblable 

manière qu'eu-égard à l'industrie textile, avec laquelle 

les relations restent le plus souvent superficielles et 

informelles. La distribution constitue ainsi un stade aval 
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un écran souvent - d'extrême importance à cause de sa posi­

tion vis-à-vis du consommateur (dont elle traduit les réac­

tions et qu'elle est seule à conna!tre), et de sa structure 

en évolution. Enfin, sa mentalité, ses pratiques et ses 

réactions sont de capitale importance pour l'ensemble de 

l'économie textile, comme nous le verrons plus loin 

à propos de la conjoncture et des crises textiles. 

(Voir chapitre 34). 

Les canaux de distribution sont nombreux et leur importance 

est différente selon les produits et selon les pays. 

Graphique 234/1 

2341. La distribution au stade du grossiste 

Le rdle du grossiste est très limité en ce qui concerne la 

distribution d'articles de confection. 

Il faut toutefois noter qu'en Italie il est sensiblement 

plus important que dans les autres pays. 

Analyse par pays 

En Allemagne, l'importance du grossiste est quasi-négligea­

ble pour les vêtements de dessus hommes et dames (1 à 2% 

du total des mises sur le marché passent par ce canal). 

Il faut toutefois noter que cet intermédiaire a de l'impor­

tance pour certains articles comme les bas, les sous-vête-
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ments et la corseterie (ce qui s'explique par la relative 

homogénéité de ces biens et par leur permanence. En d'au­

tres termes, ce sont des biens propres au stockage, alors 

que des articles de mode ou saisonniers y sont impropres. 

en % du C.A. total 

du producteur par des par des cen-
au détaillant grossistes trales d'achat 

Vêtements dessus hommes 95% 1% 4% 
Vêtements dessus dames 91% 2% 7% 
Lingerie hommes 86% 5% 9% 
Sous-vêtements 66% 17% 17~ 
Bas 56% 28% 16% 
corseterie 74% 18% 8% 

(Source III 1) 

En Belgique, l'importance du grossiste est très variable 

selon les articles. 

Le circuit court est le circuit employé dans la quasi-tota­

lité des cas pour les vêtements de dessus hommes et dames. 

Il n'en est pas de même pour les sous-vêtements, les chaus­

setes et les bas qui sont des domaines où le grossiste joue 

un rOle important. 

articles choisis fréquence d'utilisation 

dans une enqu~te Fabricant-détaillart Grossiste-détaillant 

Cos*umes hommes lOO% -
Pardessus hommes 100% -
Che11Ji ses hommes 84% 16% 
Sous-vêtements 17% 83% 
Chaussettes nylon 30% 70% 
Manteaux d'hiver pour dames lOO% -
Jupes en terlanka 100% -
Bas en nylon 25% 75% 
Combinaisons 83% 17% 

(Source III 2) 
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Ces chiffres donnent une idée de la distribution en Belgique. 

Il convient néanmoins de noter qu'ils sont assez anciens 

(1961) et résultats d'une étude limitée. 

France 

En France, le stade de grossiste est moins bien connu que 

celui du détaillant. Pour l'habillement féminin, on cons­

tate presque toujours l'absence de grossistes. Il existe 

cependant un~and nombre de centrales d'achats dont la 

part devient prépondérante. Pour l'habillement masculin et 

la lingerie, l'importance des grossistes semble plus impor­

tante mais les informations statistiques satisfaisantes 

font défaut. 

Il existe en France 550 entreprises exerçant l'activité 

de commerce de gros de l'habillement occupant 4500 person­

nes, ce qui représente 3% du nombre de personnes occupées 

dans la distribution d'articles d'habillement. 

Italie 

En Italie le rôle du grossiste est plus important. C'est 

surtout pour les articles courants, bon marché, peu in­

fluencés par la mode, qu'est utilisé le circuit long par 

l'intermédiaire du grossiste. Pour la confection, on utili­

se le circuit long dans 20% des cas; pour lingerie et la 

bonneterie, dans 37% des cas approximativement. 

Les grossistes sont principalement spécialisés dans la bon­

neterie et la lingerie. Ils ne peuvent en effet que diffi­

cilement s'occuper des vêtements de dessus, dont le taux 

de rotation est plus faible parce que saisonnier. 
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Les grossistes paraissent détenir un rôle plus important 

dans le sud du pays que dans le nord. Leur rayon d'action 

reste local. Ils retardent au maximum leurs achats - très 

souvent ils sont grossistes et détaillants. 

Le grossiste joue en Italie un rôle très important pourles 

articles de basse qualité dont l'industrie italienne est 

grande productrice à des coats très bas. Pour ces marchan­

dises il est l'intermédiaire indispensable entre les très 

nombreux producteurs marginaux et la multitude des points 

de vente. Son rOle est négligeable pour les articles chers, 

personnalisés et originaux. (Source : III 4). 

Nous ne disposons actuellement pas de données chiffrées 

récentes permettant d'apprécier avec exactitude le rOle 

du grossiste aux Pays Bas. 

Le groupement de grossistes puis les groupements d'achats 

et les groupements de ventes ont pris la place qu'occupait 

auparavant le grossiste. 

Il faut remarquer que l'industriel devient aussi grossiste 

et complète souvent sa production par des achats d'articles 

complémentaires aux Pays Bas ou le plus souvent à l'étranger. 

Le rOle du grossiste est dans l'ensemble peu important. 

S'il est indispensable dans certains pays pour faire la 

liaison entre unités de productions trop petites pour en­

tretenir des représentants et points de vente très éparpil­

lés, son importance est très limitée dans les pays où la 
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distribution est plus évoluée. Toutefois, pour certains 

articles son rOle dans la plupart des pays n'est pas né­

gligeable. 

La tendance est cependant à la disparition du négoce au 

profit d'organisations plus importantes nées de l'union 

des détaillants ou des vendeurs; l'agent importateur qui 

achète la production d'entreprises étrangères est plutOt 

assimilable au fabricant qu'au grossiste quant à son rOle 

dans le circuit du produit. 

Rappelons d'autre part que le commerce de gros n'accepte 

pas volontiers les risques certains et graves relatifs 

à l'obsolescence très rapide de la plupart des produits 

d'habillement, alors que sa fonction est outre celle d'a­

chat-vente, une fonction de stockage. Cette raison majeure 

devrait expliquer la plupart des constatations enregistrées 

plus haut (pays à divers niveaux de vie, auxquels sont liés 

divers niveaux et types de consommation : articles stan­

dard, articles de mode.) 

2342. Le circuit court de la confection 

Nous appelons circuit court de la confection le circuit 

excluant le grossiste. 

Il peut revêtir plusieurs formes 

1) Par le détaillant 

producteur - détaillant. 

producteur - chatne volontaire - détaillant. 

producteur - centrale d'achat - détaillant. 

importateur - détaillant. 

importateur - chatne volontaire - détaillant. 

importateur - centrale d'achat - détaillant. 
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producteur - grand magasin 

producteur centrale d'achat - grand magasin 

importateur - grand magasin 

importateur centrale d'achat - grand magasin 

3) Autres formes 

producteur - consommateur (vente par correspondance) 

producteur - consommateur (vente directe) 

producteur ou importateur - ambulants ou forains. 

23421. Par le détaillant 

C'est de loin le circuit le plus important. Plus de 60% 

des ventes d'articles textiles passent par ce canal. Ce 

pourcentage varie fortement de pays à pays 

Allemagne 60% tous articles 
Belgique 40% à 80% selon les articles 
France 75% à 85% tous articles 
Italie 70% à 85% selon les articles 
Pays Bas 45% par les petits et moyens 

détaillants 

La part du commerce de détail indépendant spécialisé, de 

taille petite à moyenne était égale à 60% du marché des 

articles textiles en 1968. (Source III 5) 
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La part des ventes effectuées par l'intermédiaire des dé­

taillants varie selon les articles : 

Manteaux dames 71% 
Sous vêtements dames 41% 
Bas dames 37% 
Costumes hommes 78% 
Chemises hommes 47% 
Pullovers enfants 48% 

En 1968, le commerce non concentré réalisait 76,4% des 

ventes de vêtements. (Source : III 6) 

France 

70% des ventes de vêtements masculins confectionnés s'ef­

fectuent dans des magasins spécialisés, grands ou petits. 

63% des ventes de vêtements confectionnés féminins s'effec­

tuent dans des magasins spécialisés (Source : III 7) 

La part incombant au commerce de détail est estimée à 

75 - 85% du chiffre d'affaires de la confection 

(Source : III 8) 

Italie 

La part des indépendants y est très importante. On estime 

que 85% des ventes d'articles confectionnés passent par 

les détaillants et les petites chaînes régionales. 

(Source : III 4). Il convient cependant de noter que plus 
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d'un italien sur deux s'habille encore chez son tailleur 

et que si le phénomène est moins marqué pour le vêtement 

féminin, il est toutefois très important. Pour la lingerie 

et la bonneterie les parts des détaillants sont respective­

ment 75 et 7C1fo. 

La part du marché des petites et moyennes entreprises est 

estimée à environ 50%, l'autre moitié du marché étant celle 

des grandes entreprises à plusieurs établissements. 

(Source : III 9) 

La part des détaillants varie fortement selon les articles 

et selon les pays. Ils sont les distributeurs principaux 

pour les vêtements de dessus et les vêtements personnalisés. 

La taille des magasins est faible, et le nombre de magasins 

très grand. 

Le nombre de petites et moyennes entreprises textiles ( à 

l'exception des bazars forains etc •• ) rapporté à la popula­

tion donne une idée de la concentration du commerce textile. 

Nombre d'habitants par P.M.E. 
textile 

Cee 637 
Grande Bretagne 975 
USA 1390 

(Source III 10) 
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Le nombre des détaillants textiles est t,rop élevé; les 

concentrations d'une part, les disparitions dues à la con­

currence d'autre part ne sont pas assez nombreuses, et la 

création d'un très grand nombre de boutiques au cours des 

dernières années a pour effet que la diminution du nombre 

de points de vente est faible dans la plupart des pays. 

La déflation commerciale est trop faible. 

Ceci est grave, car la taille des commerces reste très 

petite, la gestion souvent archaique, ce qui entratne un 

codt de la distribution excessif. De plus, les réactions 

des petits détaillants aux variations de la demande y sont 

pour beaucoup en ce qui concerne l'amplification et la 

perturbation des mouvements conjoncturels parcourant l'éco­

nomie textile. 

Pour remédier à ces inconvénients, beaucoup de détaillants 

se sont organisés au sein de centrales d'achats de détail­

lants ou de cha!nes volontaires. 

Le niveau d'organisation est très différent selon les pays. 

C'est en Allemagne que la proportion des détaillants orga­

nisés est la plus élevée, eu-égard au reste de la CEE. 

45% des ventes effectuées par les détaillants passent par 

les centrales d'achats de détaillants. (Source: III 5). 

Ces groupements sont très puissants dans leurs rapports 

avec les confectionneurs allemands, très souvent ils achè­

tent à des importateurs ou de plus en plus souvent, direc­

tement à l'étranger. 

En Italie, en revanche il n'existe pratiquement aucune orga­

nisation, aucun groupement de détaillants et aucune chaine 

volontaire. 

En France, les chatnes volontaires sont de plus en plus 

nombreuses environ 15% des ventes textiles passent par 

ce canal, et 8 à 10% des ventes passent par des groupements 

de détaillants. (Source : III 12) 
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Les grands magasins peuvent comprendre les grandes entre­

prises de vente d'articles textiles avec plusieurs points 

de vente, les rayons textiles des grands magasins, les 

rayons non-food des grands magasins alimentaires, les 

coopératives. 

Leur part sur le marché varie selon les pays et selon les 

articles : 

En Allemagne, 28% du chiffre d'affaires du commerce textile 

étaient réalisés par le commerce concentré en 1968, (Sour­

ce : III 5); 20% étant réalisés dans les rayons textiles 

des grands magasins et 8% dans les grandes entreprises 

de ventes textiles spécialisées. 

En Belgique, on obtenait des pourcentages très différents 

selon les articles : 

Manteaux dames 16% 
Sous-vêtements dames 43% 
Bas dames 41% 
Costumes messieurs 8% 
Chemises messieurs 33% 
Pullovers enfants 34% 

(Source : III 6) 

Les grands magasins et magasins populaires avec 12,8%, les 

magasins à succurcales en textile avec 8,7% et les coopéra-
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tives de consommation avec 2,1% réalisent en 1968 23,6% 

des ventes totales d'habillement. 

France 

En France, la distinction entre commerce concentré et dé­

taillants indépendants n'a pas toujours été faite de la 

même façon si bien qu'il existe des divergences assez gran­

des selon les sources. On peut estimer à environ 20-25% la 

part du commerce concentré. 

Pour le vêtement féminin, la part des grands magasins est 

évaluée à environ 10%, celle des magasins populaires 2 à 

3%, les rayons non-food des magasins d'alimentation, 1 

à 2% du marché des articles textiles. (Source : III 11) 

Italie 

En Italie, les grands magasins et les succursalistes natio­

naux ne réalisent qu'un pourcentage très faible des ventes 

de confection (1 à 2% du total) et les chatnes intégrées 

verticalement producteurs-distributeurs environ 2% du 

chiffre d'affaires total. 

Pour la bonneterie et la lingerie la part du commerce con­

centré est plus importante : environ 25% du total. 

(Source : III 4) 

Aux Pays Bas, la part du marché des grands magasins à plu­

sieurs établissements et des coopératives est d'environ 

50%. (Source : III 9) 
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Bien que les chiffres cités ci-dessus ne soient pas stric­

tement comparables, on se rend compte que l'importance 

des grands magasins est bien plus grande en Allemagne et 

aux Pays Bas qu'en Italie. C'est dans les articles peu 

personnalisés (sous-vêtements, lingerie) que leur part 

est la plus importante. 

23423. Autres formes 
--~------------------

La vente par correspondance tient une place variable selon 

les pays. 

8 à 9% du chiffre d'affaires textile passent par ce canal 

en Allemagne, 5 à 6% en Belgique, 1 à 2% en France; en 

Italie l'importance de ce canal est quasiment négligeable. 

La vente directe des producteurs est pour ainsi dire négli­

geable dans la CEE, si l'on exclut les ventes au moyen 

d'une cha!ne intégrée verticalement. 

L'importance du commerce textile non-sédentaire est très 

diverse selon les pays. 

Alors qu'en Allemagne et aux Pays Bas, cette forme de com­

merce a virtuellement disparu, elle subsiste en Italie, 

France et Belgique. En Italie son importance est encore 

grande; il est le canal privilégié de distribution pour 

les petits fabricants marginaux italiens. On estime à en­

viron 10% du total des ventes le chiffre d'affaires réalisé 

par les forains et ambulants. 

En France, la part des non-sédentaires est d'environ 2 à 

3% du total (Source : III 12). Ce sont souvent des articles 

de qualité médiocre ou des articles invendus en fin de sai­

son qui sont écoulés par ce canal. 
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En Belgique, la part des non-sédentaires est mal connue; 

toutefois le nombre de personnes recensées dans cette acti­

vité (7300 en 1966) témoigne de l'importance du commerce 

ambulant dans ce pays. 

La structure de la distribution textile de la CEE n'est 

pas homogène dans l'espace. 

Alors que les Pays Bas semblent avoir trouvé un équilibre 

entre la part commercialisée par le commerce concentré et 

les petits détaillants, il est évident que les structures 

de distribution italiennes accusent un net retard sur les 

autres pays de la CEE. 

Pour l'ensemble de la CEE, la part des differents circuits 

dans le commerce de détail peut être estimée en 1970 à : 

Commerce intégré (au 
sens large du terme) 25% 

Commerce semi intégré 22% 

Petits détaillants ~ 

Chiffre d'affaires total 100% 
du commerce de détail 

De par leurs niveaux d'organisation divergents, certains 

pays ont conservé des formes archaiques de distribution 

alors que d'autres en ont développé de nouvelles. 

La dispersion géographique de la population communautaire 

est la cause de l'éparpillement et de la multiplicité 

des points de vente. 
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Le phénomène d'urbanisation doit permettre une concentra­

tion des commerces; ce mouvement paratt absolument néces­

saire pour éviter que le codt de la distribution ne conti­

nue à grever aussi fortement que par le passé les prix de 

vente. 

2343. Le coat de la distribution 

Il n'existe malheureusement pas d'études récen~es sur le 

coat de la distribution d'articles textiles dans les diffé­

rents pays de la communauté. 

La marge brute globale des distributeurs représente en 

moyenne 35 à 40% du prix de vente au consommateur. 

Il existe des différences sensibles selon les articles. Les 

marges sur les produits de luxe très personnalisés attei­

gnent souvent 60% du prix de vente, alors que cette marge 

peut être plus faible sur des articles de grande série 

peu soumis à la mode (25 à 30%). 

La marge br~te est plus élevée pour le vêtement féminin. 

Elle est plus faible pour la lingerie. 

Elle varie selon les pays. Dans les villes d'importance 

moyenne, dans des quartiers comparables et pour des arti­

cles choisis, on observait en 1961 des différences sensi­

bles selon les pays. (Source : III 13) 

France 49% 
Belgique 40% 
Italie 35% 
Allemagne 34% 
Pays Bas 33% 

Si les chiffres cités ci-dessus n'ont pas une grande signi­

fication en eux-mêmes, car moyennes de marges très diffé­

rentes selon les articles cependant la comparaison spatiale 

est valable. 
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Les marges italiennes semblent cependant légèrement sous­

estimées, car il faut tenir compte de la marge du grossis­

tes (15 à 20%) en maints cas. 

Le coat de la distribution est élevé car le nombre de person­

nes occupées dans la vente de v@tements est encore beaucoup 

trop grand; l'effort de déflation commerciale doit être 

accru afin d'éviter que les gains de productivité réalisés 

dans les secteurs-amont ne soient gaspillés dans la dis­

tribution souvent encore mal organisée. 
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31. EVOLUTION DES DEBOUCHES 

311. Marché Intérieur 

Nous examinerons ici les principaux phénomènes et paramètres 

dont la connaissance induit une appréciation quantitativement 

et qualitativement exacte quant au marché et à ses tendances. 

Le concept "marché intérieur"aouvre l'ensemble des marchés 

communautaires, au vu des résultats dégagés par l'analyse, 

les nomenclatures comme les tendances nous ont semblé 

suffisamment particulières à chaque pays pour interdire une 

sommation suivie d'une analyse d'ensemble. Nous procéderons 

donc à l'analyse de chaque pays dans les termes qui lui 

sont propres et nous tenterons ensuite la synthèse. 

Le mouvement des importations est également inclus dans ce 

chapitre en ce sens qu'il révèle quelle part de ce marché, 

et surtout pour lesquels de ses segments, la demande est 

satisfaite par une offre extérieure. Le chapitre suivant 

(312. Marchés extérieur) nous permettra de nous faire une 

idée au sujet de l'évolution des marchés accessibles à la 

production communauta!re. 
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3111. Tendances de la consommation 

31111. Evolution des dépenses d'habillement globales et ---------------------------------------------------------
E!!:-~!~~ 

Les résultats quelque peu surprenants auxquels nous sommes 

parvenus s'expliquent essentiellement par la fra!cheur des 

données utilisées. 

La croyance généralement admise est que les dépenses d'habil­

lement suivent "grosso modo" les mouvements de revenu en 

raison quasi-proportionnelle, c'est-à-dire avec une élastici­

té-revenu de 1 environ. 

L'examen des séries brutes, ainsi que des taux d'accroisse­

ment annuels calculés, permet les juxtapositions suivantes : 

Période 1958-68 Taux d'accroisse~ent annuels moyens 

Pays Produit int. Consommation Vêtements 
brut privée et chaussures sans chaussures 

Allemagne 5,8% 5,6% 4,9% -
France 5,6% 5,5% 5,1% 5,3% 
Italie 6,0% 5,8% 5,5% 5,4% 
Pays Bas 5,4% 5,6% 4,7% 6,4% 
Belgique 4,3% 3,6% 3,3% 3,5% 

Les bases du calcul sont exprimées en volume (aux prix de 1963) (Source : III 1) 

On voit que ces données infirment clairement le point de 

vue précédent. Remarquons en outr~ que la série de consom­

mation néerlandaise ne contient pas de données 1967 et 1968; 

on peut donc juger surestimé le taux de 6,4%, en raison des 

résultats faibles sinon négatifs présentés par ces années 

dans les autres pays. 

Une autre indication frappante provient de l'étude des coef­

ficients budgétaires globaux (ou par tête) que l'on tire 
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des séries brutes en faisant le rapport : "Consommation de 

vêtements (sans chaussures) 1 consommation privée" (ces deux 

paramètres exprimés en volume ou en valeur). Les coefficients 

budgétaires ont connu un maximum dans les années 1963-64, et 

commencent de décrottre à partir de cette époque. 

(Source : III 1). 

Graphique 3111/1 

Cette décroissance est plus manifeste en valeur qu'en volume: 

cela signifie que les prix relatifs des vêtements par rapport 

aux autres biens de consommation diminuant, les consommateurs 

ne jugent pas utile d'accrottre leur garde-robe beaucoup au­

delà de ce que la baisse des prix relatifs leur permet d'ac­

quérir en vêtements marginaux. 

Considérons maintenant les séries brutes, globales et par 

tête, en valeur et en volume, et dégageons leur évolution. 

Nous avons choisi une méthode mathématique d'ajustement seule 

capable de synthétiser l'évolution tout en fournissant des 

bases intéressantes à la prévision "sans surprise". Après 

l'examen de différents types de fonctions, nous avons retenu 

la fonction semi-logarithmique avec variantes, à une ou deux 

variables indépendantes à savoir la consommation privée, à 

laquelle selon la qualité des ajustements obtenus, nous avons 

ajouté les prix nominaux et le temps. Nous avons écarté l'a­

justement doublement logarithmique, d'une part en raison de 

considérations statistiques (qualité inférieure : coefficient 

r 2 , variances résiduelles, tests de signification des para­

mètres) d'autre part parce que nous ne pouvions admettre de 

modèle à élasticité constante comme PATTIS par exemple. Enfin 

les différents essais effectués avec l'introduction de va­

riables complémentaires (temps, prix) de même que la compa­

raison de ces résultats avec ceux d'ajustements linéaires 

60 ) 



* (à élasticité se rapprochant de! , tandis que l'ajustement 

doublement logarithmique donne une élasticité constante proche 

de!) et semi-logarithmiques, nous ont confirmés dans l'idée 

que, dans certains cas, même l'ajustement semi-logarithmique 

à une seule variable indépendante donnait une image trop 

"optimiste" de l'évolution des consommations nationales d'ha­

billement. Le lecteur voudra bien se reporter en annexe II 

3111/2 pour l'examen des fonctions, ainsi qu'en section 41. 

pour leur visualisation (graphiques 41. (1). Les tableaux que 

voici devraient résumer l'ensemble de ce travail : 

Comparaison d'élasticités au potnt moyen 
Période 1958- 68 (consommation en valeur) 

Pays Habillement V@tements 

calculs propres calculs propres 

globale p. t!te globale p. tftte 

Allemagne 0,84 0,83 - -
France 0,81 0,79 0,82 0,81 
Italie 0,89 0,89 0,91 0,90 
Pays-Bas 0,77 0,74 0,89 0,87 
Belgique 0,79 0,77 0,77 0,75 

Habillement : v@tements et chaussures 
V@tements : v@tements, chaussures non-comprises. 

Elasticités calculées sur la base d'ajustements semi -logarithmiques 
(Voir annexe Il : 3111/2). Source: tableau 311/1 annexe Il 

Note : * Dans notre cas particulier, où (~ 

a.x inférieur à 1. E (y/x) a.x 
y ax + b 

ax + b), a est 

est sensible-

ment inférieur à 1, tendant vers 1 lorsque x augmente. 
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Comparaison d'élasticités (consommation globale d'habillement, en 
au point moyen et prévisionnelles 

Elasticité au pt.moyen Elasticité au pt.moyen 
autres sources calculs propres 

PA TT IS* I.N.S.E.E.** 

Allemagne 0,81 
0 ~ (1) 

0,87 
France 1,03 , 0,92 
Italie 0,62 - 0,95 
Pays-Bas 0,94 - 0,81 
Belgique 1,35 - 0,90 

Etats Unis 0,51 0 6 (2) , -

* P. PATTIS : op. cit. p. 203. Séries OCDE, période 1950 - 1964 

** loNoS.E.Eo : (1) G. VangreVelinghe OPo cH. ,période 1949 - 1965 
(2) D. Darmon OPo cito périodé 1g49 - 1958 

volume) 

Elasticité 1975 
calculs propres 

0,60 
0,58 . 
0,57 
0,53 
0,67 

-

Un léger biais enta~he d'erreur la comparaison ci-dessus, 

en ce que notre relation considère la consommation d'ha­

billement et la consommation privée, alors que les autre~ 

sources établissent la relation entre la consommation d'ha­

billement et le revenu disponible (consommation privé~ + 

épargne des ménages). La relation entre la consommation pri­

vée et le revenu disponible étant cependant assez stable 

(élasticité à long terme plus ou moins constante), les é­

lasticités-dépenses que nous avons calculées seraient quel­

que peu inférieures aux élasticités-revenu que nous aurions 

pu calculer. et qui auraient été strictement comparables 

aux élasticités fournies par les autres sources. Néanmoins, 

ce biais ne devrait pas dépasser 5% des élasticités cal­

culées par nos soins. 

L'évolution qui se dégage de ces informations n'en est pas 

moins extrêmement claire; "alors que de 19 50 à 1960, la 

croissance du volume des dépenses d'habillement était plus 

rapide que celle du volume de la consommation totale (élas­

ticité- revenu supérieure à 1 'unité), elle est actuellement 

égale, voire même déjà un peu moins rapide. 
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D'ici à 1985, elle sera sensiblement plus lente que celle 

du volume de la consommation totale, et l'inflexion par 

rapport aux tendances du passé est importante .•• " peut é­

crire en novembre dernier M. Vangrevelinghe (Source: III 2) 

à propos de la consommation française. Ajoutons que ces 

conclusions sont pleinement justifiées, pour les autres pays 

de la Communauté également. Alors que la période de satura­

tion apparaissait encore lointaine il y a dix ans, celle-ci 

semble se rapprocher à l'heure actuelle. De fait, les réac­

tions de la consommation eur~éenne en 1975 seront très pro­

ches de celles de la consommation américaine autour des an­

nées 1959 - 1960. Enfin, si la consommation de vêtements 

est un peu plus élastique que celle des chaussures, la dif­

férence constatée entre le comportement des dépenses d'habil­

lement et de vêtements est extrêmement légère. Aussi nous 

servirons-nous des dépenses d'habillement pour les besoins 

de la prévision "sans surprise", l'Allemagne pouvant ainsi 

s'inclure dans le calcul (il n'existe pas de séries de con­

sommation "vêtements sans chaussures" pour ce pays). 

L'évolution décrite ci-dessus, se répercute de la manie're 

suivante sur les coefficients budgétaires relatifs aux dé­

penses d'habillement : 

Consommation globale en volume*: coefficients budgétaires 

Pays 1958/59 1968 1975 

Allemagne 12,4 s 11,6 % 10,6 s 
France 10,4 % 10,1 s 8,8 % 
1 ta lie 9,5 % 9,3 % 7,9% 

Pays-Bas 11,6 $ t0,6 $ 10,0 s 
Belgique 8,6 % 8,4 % 8,2 % 

* aux prix de 1963 

(calculs propres, coefficients 1975 calculés sur base 

des projecti~ns 1975, v. 41) Sources : III 1 
\ 
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Comme nous le verrons en section 41., les taux d'accrois­

sement annuels de la consommation sont également en voie 

de diminution. 

A. Elasticités-revenu à long et court terme 

De l'examen des séries brutes et des taux d'accroissement 

annuels (annexe II/1), on retire l'impression que si la 

consommation annuelle fluctue effectivement, les variations 

annuelles de la consommation en valeur ou en volume, restent 

relativement faibles (elles n'excèdent que très rarement 5% 
de la consommation de l'année précédente), et qu'elles ne 

justifient pour le moins, pas à elles seules, les fluctuations 

considérables remarquées dans la production (v.chap.321). 

D'autre part, on l'a vu, les élasticités de la consommation 

de vêtements par rapport au revenu avoisinaient 0,8-ü,9 en 

1968. Ces deux faits ne permettent pas d'expliquer les mou­

vements violents qui secouent périodiquement l'économie 

textile. 

En revanche, l'élasticité à court terme des dépenses d'ha­

billement (1,8) et de vêtements (1,9)* par rapport au revenu 

nous paratt significative à cet égard. Il s'agit de l'élas­

ticitélGlus élevée parmi l'ensemble des groupes de dépenses 

constituant la conso~ation privée. Elle n'est dépassée que 

par les comptes suivants : achats d'automobiles et caravanes, 

radio - TV et électrophones, réparations, photo-cinéma, 

optique non médicale. 

* calculées pour la France, au point moyen, séries 1949-

1965 Source III 2 
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Autrement dit, les dépenses de l'habillement s'apparentent 

à celles d'articles de loisirs durables et semi-durables, 

dont la consommation est différable en courte période selon 

les fluctuations saisionnières de pouvoir d'achat. Ce carac­

tère est essentiel pour caractériser le climat d'incertitude 

régnant en quasi-permanence à tous les échelons de l'écono­

mie textile. 

Reprenant les élasticités en longue période, nous constatons, 

toujours selon la meme source,• que les dépenses d'habillement 

connaissent l'élasticité la plus faible parmi les autres ca­

tégories de la consommation privée, après les dépenses ali­

mentaires très inélastiques (0,4). D'autre part, l'évolution 

de ces dépenses tend à montrer que leur comportement se rap­

proche progressivement de celui des dépenses alimentaires. 

Cette vision peut parattre pessimiste aux industriels qui 

liront ces lignes. Rappelons néanmoins qu'au sein des dépen­

ses alimentaires, la consommation de certains produits éla­

borés est sujette à des élasticités relativement élevées : 

pâtisserie (1,7), conserves de légumes (2,3-2,8), conserves 

de fruits et confitures (1,9) qpéritifs, vermouths (1,4-1,5), 

eaux minérales, jus de fruits etc. (1,9). 

B. Problèmes de prix 

Les prix relatifs des articles d'habillement par rapport au 

prix moyen pondéré des biens de consommation (comparaison 

d'indices de prix à la consommation) sont en légère baisse*; 

ils sont inférieurs aux prix moyens, tout en étant quelque 

peu supérieurs aux prix des articles alimentaires. Comme les 

élasticités prix à long terme restent faibles (-0,2 selon 

Vangrevelinghe), et que les prix relatifs des articles d'ha­

billement ne s'écartent que faiblement de 1, nous n'avons pas 

développé cette question ici. 

* y-compris aux Vays-Bas, aon~ la hausse ues v~·1~ en~re 

1964 et 1968 peut être qualifiée de considérable. 
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Il est communément admis que les femmes dépensent plus que 

les hommes pour satisfaire leur besoin d'habillement. 

Dans les pays où cela n'est pas encore le cas, à savoir en 

France et, vraisemblablement, en Italie, la raison en 

est à rechercher dans le fait que le vêtement de dessus 

dames est plus fréquemment confectionné à la maison ou ache­

té en prêt-à-porter, tandis que le vêtement de dessus mas­

culin représente encore fréquemment un investissement semi­

durable, confectionné de manière artisanale. 

Cependant et dans tous les cas, la consommation de vêtements 

féminins crott plus rapidement que celle de vêtements mas­

culins; enfin, elle semble décrottre moins rapidement lors­

que\ le revenu disponible en termes réels diminue. (Voir en 

annexe II les informations statistiques soutenant les af­

firmations ci-dessus.) 

Toutefois, l'avènement d'une mode masculine, plus évidente, 

moins discrète et plus changeante que par le passé ne nous 

permet pas d'accepter la tendance dégagée ci-dessus comme 

un donné immuable. Seules les informations statistiques 

des cinq prochaines années permettront un jugement sur ce 

point. 

Ne disposant pas d'analyses détaillées pour la plupart des 

pays de la Communauté, nous serons contraints de procéder 

à quelques généralisations, qui par nature offrent matière 

à critique. 
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Deux caractéristiques ressortent clairement de l'examen 

a) l'importance de la jeunesse 

C'est pour la classe d'âge 16 - 19 ans que la dépense 

moyenne annuelle et le coefficient budgétaire sont les plus 

élevés. Ceci se remarque pour l'ensemble des marchés des 

pays développés, tant en Europe qu'aux Etats Unis. 

La décroissance des deux paramètres évoqués ci-dessus est 

cependant très faible entre la vingtième et la trentième 

année. D'autre part, l'élasticité revenu la plus élevée 

se rencontre (dans les classes d'âge jeunes) dans la classe 

20 - 29 ans. 

D'une part, c'est sur la jeunesse que l'impact de la mode 

est le plus important. Ce phénomène verra sa signification 

s'accrottre encore. En effet, la stratification sociale 

fondée sur la stratification des revenus verra son impact 

décrottre sur les dépenses d'habillement. Ceci est lié au 

fait que l'éventail des revenus est destiné à se refermer 

dans le futur, poursuivant en celà un mouvement de longue 

durée inhérent au développement économique. En revanche, la 

stratification sociale en fonction des tranches d'âge aura 

tendance à se renforcer, tant en ce qui touche aux habitudes 

de consommation qu'au revenu disponible. 

Aussi l'effet de démonstration lié à ce critère ne peut-il 

que gagner en importance. 

D'autre part, de nombreuses dépenses d'équipement sont atta­

chées à la consommation de la classe d'âge 20 - 29 ans, 

corrélativement à son entrée dans la vie active. Les besoins 

d'équipement satisfaits (logement, ameublement, équipement 

ménager, biens semi-durables), la dépense marginale tend à 

se porter sur l'habillement. 
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C'est ce que suggèrent les coefficients d'élasticité­

revenus élevés dans cette tranche d'âge, bien que la dépense 

et le coefficient budgétaires maximums soient atteints dans 

la classe 15 - 20 ans. 

Ce public est relativement plus perméable que les autres 

à la publicité, mais il est aussi le plus instable. Pour 

plus de détails, le lecteur se reportera à l'enquête "European 

Youth 1963'' réalisée par le Bureau Européen de la Jeunesse 

et de l'Enfance. (Source III 4). 

b) L'importance des classes d'âge mar 

A partir de 30 ans, la consommation par tête commence à 

décrottre continament tant du point de vue de la dépense 

monétaire que du coefficient budgétaire. Nous remarquons 

pourtant que les élasticités-revenu sont les plus élevées 

(par rapport à l'ensemble des classes d'âge) entre 50 et 

70 ans. Le coefficient budgétaire consacré aux accessoires 

nous paratt également significatif, particulièrement pour 

le vêtement masculin. 

L'opinion admise par MM. Blanquier et David est que le pou­

voir d'achat libéré à la suite de l'entrée des enfants 

dans la vie active se reporte volontiers sur l'habillement, 

les besoins d'équipement étant satisfaits depuis longtemps 

et le revenu culminant entre 50 et 60 ans. D'autre part, 

cet âge de "disponibilité" relative du pouvoir d'achat 

semble devoir reculer en raison de la précocité croissante 

du mariage. 

On ne peut se défendre de l'idée que ce marché est grande­

ment resté à l'état potentiel et qu'une exploitation plus 

systématique de ses possibilités par segmentation pourrait 

se révéler fructueux. C'est non seulement, à notre avis, 

une question de marketing et de création, mais surtout de 

définition méthodique des besoins de cette classe d'âge. 
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L'un de ceux-ci serait la création de tailles appropriées 

combinées à des modèles attractifs. 

Le prêt-à-porter pourrait alors pénétrer dans ce marché 

beaucoup mieux qu'il ne l'a fait jusqu'ici. 

Le lecteur trouvera en annexe II une documentation plus 

détaillée sur ces questions. 

Résumé 

Le marché des jeunes est à l'heure actuelle le plus inté­

ressant et le plus développé. Si les "teenagers" dépensent 

actuellement le plus par tête, c'est le marché des 20 à 30 

ans qui est susceptible du plus grand avenir. Le marché des 

vêtements d'enfants également est susceptible de croissance. 

Enfin le marché des personnes d'âge mar gagnerait à être 

exploré. 

revenu 

Les remarquables travaux de P. PATTIS ont permis de traiter 

de manière très claire et très complète les informations 

contenues dans l'enquête de l'C.S.C.E. sur les budgets fa­

miliaux; (source III : 2) aussi nous abstenons-nous de tout 

traitement, conscients que l'on ne saurait mieux faire. 

Le tableau ci-dessous montre que la structure des revenus 

influe considérablement sur la dépense d'habillement. 
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L'élasticité-revenu ainsi dégagée, appelée élasticité­

revenu instantanée, est généralement' (à l'exception de 

l'Allemagne) supérieure à l'unité, c'est-à-dire supérieure 

aux élasticités de la consommation globale ou par tête, 

à moyen terme par rapport au revenu : 

Pays Ménages soumis à l'enqu3te élasticité coefficient de 
instantanée corréla tl on r 

Allemagne Ouvriers,employés et fonctionnaires 0,88 0,95 
France Ouvriers,employés et fonctionnaires 1 ,44 0,99 
1 ta lie Ouvriers,employés et fonctionnaires 1,49 1,00 
Pays-Bas Ouvriers 2,11 0,98 
Pays-Bas Employés et fonctionnaires 1,22 0,94 
Belgique Ouvriers 2,10 0,98 
Belgique Employés et fonctionnaires 1,40 0,97 
Etats Unis Ouvriers, employés,fonctionnaires, 

employeurs, agriculteurs, 1,56 1,00 
professions libérales 

(Source III 2). 

Il va de soi que ces indications ne peuvent telles quelles 

s'employer comme éléments de prévision. Lorsque ~ revenu 

moyen en termes réels augmente, toute la pyramide des revenus 

se déplace avec lui. Le fait de parvenir, en longue durée, à 

une classe de revenu supérieure n'implique pas les habitudes 

de consommation antérieurement propres à cette classe; à 

fortiori si l'habitude de consommation est fondée avant tout 

(c'est le cas de l'habillement dans les pays développés) sur 

l'effet de démonstration relatif aux catégories sociales 

environnantes. 

Note les revenus et dépenses sont exprimés en volume 

($ aux prix et taux de change 1958) 
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Cependant, il est rare que l'élévation du revenu moyen ne 

s'accompagne de transformations dans la pyramide sociale 

et des revenus. Diverses études prospectives actuelles pré­

voient pour 1975 : 

une diminution sensible de la population paysanne, 

une stabilisation de la part représentée par les ménages 

ouvriers, sauf eri France et en Italie (augmentation), 

une augmentation du quota des employés subalternes et 

supérieurs, 

une augmentation du quota des professions libérales. 

Aussi est-il plausible de s'attendre à un léger effet 

"déflationniste" sur la demande d'habillement, les occupations 

tertiaires étant relativement mieux rénumérées que les occu­

pations secondaires et présentant des courbes de consommation 

instantanées à élasticité inférieure à ces dernières. 

~!!!~~-~~!~!!~~-2~~-2~E~~~~~-2~E-~~!~~2E!~-~2~!2:2E~!~~­

~!~~~~!!~-~!-E~E-!lE~-~~-E~~!~~~~~· 

Les seules données existantes sont celles relatives à la 

France (Source III 1 d Blanquier David op. cit). Le ta­

bleau en texte du paragraphe 31115 nous donne également des 

éléments de jugement. 

Ce sont les ménages ouvriers qui présentent des coefficients 

budgétaires les plus élevés ainsi que de relativement fortes 

élasticités. Ceci est particulièrement vrai en ce qui con­

cerne la lingerie et la bonneterie. 
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En revanche, la dépense la plus élevée est le fait des 

cadres et des employés, qui consacrent une part relati­

vement élevée de leur budget à l'achat de v~tements de 

dessus et d'accessoires. 

Enfin, il semble que le fait d'habiter à la campagne induit 

des élasticités-revenu sensiblement plus élevées que celui 

d'habiter en ville, principalement en raison du fait que 

le mode de vie rural, jusqu'ici particulier, s'urbanise et 

que l'utilité marginale des biens d'habillement est devenue 

très élevée en raison de la faible satisfaction antérieure 

du besoin. 

(Voir détails en annexe II). 

L'état des statistiques disponibles est à ce point hété­

rogène et les nomenclatures sont si générales qu'il est peu 

de conclusions à en tirer. Aussi doit-on recourir à d'autres 

éléments d'explication. 

En valeur, les accroissements de la consommation de v~tements 

féminins de dessus ainsi que de lingerie féminine sont 

remarquables. 

En volume,le vêtement de dessus hommes paratt s'accrottre 

plus faiblement que l'ensemble, alors qu'il occupe une po­

sition favorable en valeur. Cela permet de supposer que 

la demande s'adresse à des biens de qualité supérieure plu­

tOt qu'à une quantité comparativement croissante de bien~, 

à mesure que son pouvoir d'achat atigmente.Cet effet-qualité 

ne s'observe pas avec autant d'acuité pour les autres biens 

à l'exception des accessoires. 
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31117. CONSOMMATION D'HABILLEMENT PAR ARTICLE 

France 
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Rappelons à ce propos que la structure de la demande n'est 

pas une variable tout-à-fait indépendante de celle de l'offre. 

Si elle l'est relativement pour des biens saisis à un niveau 

d'agrégation élevé, elle dépend en revanche plus étroitement 

de la structure de l'offre pour un faible niveau d'agrégation. 

En termes moins obscurs, si des besoins d'ordre général 

manifestent une certaine permanence et indépendance vis-à-

vis de l'offre, des besoins restreints sont soumis aux choix 

déterminés par la structure de l'offre et ne peuvent s'expri­

mer de manière tout à fait indépendante. Par exemple un besoin 

de smokings à très bas prix existe peut Stre, mais il ne 

peut s'exprimer pour l'instant eu-égard à la structure du 

marché. Ainsi, il ne faudrait pas conclure des taux d'accrois­

sement calculés pour les vêtements masculins de dessus qu'une 

rotation plus rapide de la garde-robe masculine n'est qu'une 

vue de l'esprit à l'avenir. 

La progression de la lingerie homme semble assez lente. Les 

remarques ci-dessus s'appliquent également pour ce groupe 

d'articles. 

La consommation de corsets gaines et soutiens-gorge a vu 

sa croissance, par ailleurs sensible (surtout en valeur par 

le moyen de l'effet-qualité) se ralentir sensiblement ces 

trois ou quatre dernières années. Cependant, les contraintes 

actuelles du mode de vie (rester jeune, alimentation riche 

en calories) nous paraissent devoir se maintenir, et garantir 

une consommation en augmentation plus faibleque par le passé 

mais relativement constante. 

Enfin, les articles de bonneterie, qu'ils soient confectionnés 

par des bonnetiers ou des confectionneurs, connaissent des 

accroissements très importants, sur lesquels il nous semble 

superflu d'insister. 

Pour plus de détails, voir annexe II. 
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3112. Echanges Intra - Six 

Les échanges intra-Six d'articles d'habillement se sont 

rapidement développés entre 1958 et 1968. 

La somme des exportations de chaque pays à destination de 

ses partenaires est passée de 105,8 Mio d'UC en 1958, à 

952,1 Mio d'UC en 1968, soit une progression de plus de BOO% 

et un taux d'accroissement annuel moyen de 24,5%. 

La somme des importations de chaque pays ayant pour origine 

un de ses partenaires communautaires est passée de 92 Mio 

d'UC à 845 Mio d'UC entre 1958 et 1968. 

Les échanges intra-Six de vêtements représentent 75% des 

échanges totaux de la CEE pour les importations en valeur, 

et 61% pour les importations en tonnage. 

Pour la confection (vêtements tissés) ils représentent 68% 

des importations en valeur et 51% pour le volume. Pour la 

bonneterie (vêtements tricotés) ils représentent 83% des 

importations en valeur et 75% en tonnage. 

Les échanges intra-communautaires se sont surtout accrus 

au profit des confectionneurs italiens. Le solde des échanges 

intra-communautaires de l'Italie est passé de+ 21 Mio d'UC 

à + 312 Mio d'UC en 1968 soit un gain de près de 1400% et un 

taux d'accroissement annuel moyen d'environ 31% 

Les exportations de l'Italie à destination des pays de la 

Communauté sont passés de 23 Mio d'UC à 342 Mio d'UC en 10 

ans. 
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Troisième exportateur dans la CEE en 1958 (derrière l'UEBL 

et les Pays-Bas), l'Italie a pris la première place dès 

1959, et réalise aujourd'hui plus du tiers des exportations 

totales de vêtements des Six, dans le commerce intra-commu­

nautaire. 

L'Allemagne est passée de la 4ème place à la 2ème et a vu 

ses exportations dans la CEE monter de 14,8 Mio d'UC à 197,5 

Mio d'UC en dix ans, soit un taux d'accroissement annuel 

moyen de 29%. 

Les progressions les plus faibles paraissent être celles des 

Pays-Bas et de l'UEBL qui sont passées respectivement de la 

2ème à la Sème place, et de la 1ère à la 3ème place dans le 

classement des exportateurs européens à destination de leurs 

partenaires européens. 

Graphique 31121/1 

Pays exportateurs (à destination des pays membres de la CEE) 

1958 1968 

Pays S du Pays Z du 
total total 

1 UEBL 31,5 1 1 ta lie 35,9 

2 Pays-Bas 24 2 Allemagne 20,7 

3 Ital te 21,7 3 UEBL 16,7 

4 Allemagne 14 4 France 16,1 

5 France 8,8 5 Pays-Bas 10,6 

CEE lOO - CEE lOO -

(Source : III 1) 

Les principaux importateurs étaient en 1958 les Pays-Bas 

et l'Allemagne; 10 ans plus tard, ils le sont restés. 
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La France, qui importait peu de vêtements fabriqués chez 

ses partenaires est devenue le troisième importateur dix 

ans plus tard. Le taux d'accroissement annuel moyen des 

importations de la France dépasse 48%. 

L'Italie n'importe toujours qu'une très faible quantité 

de vêtements. 

Pays importateurs (en provenance de pays membres) 

1958 1968 

Pays $ du Pays % du 
total total 

1 Pays-Bas 39,6 1 Allemagne 36,1 

2 Allemagne 31 ,a 2 Pays-Bas 31 

3 UEBL 2\,2 3 France 15,4 

4 France 2,3 4 UEBL 14,2 

5 1 ta lie 2,1 5 Ital te 3,J 

CEE lOO - CEE lOO -

Graphiques 31121/2 et 31121/3 

Les vêtements de dessus pour hommes (CST 841.11) sont exportés 

en quantités semblables par tous les pays, à l'exc~ption de la 

France qui exporte sensiblement moins. Les principaux impor­

tateurs sont les Pays~Bas et l'Allemagne. 

Les vêtements de dessus pour dames (CST 841.12) sont exportés 

par tous les pays et l'accroissement des échanges leur a 

profité en d'égales proportions, à l'exception des Pays-Bas 

dont les exportations se sont accrues plus faiblement. 
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A l'importation, ce sont les Pays-Bas et l'Allemagne qui 

constituent les acheteurs majeurs. Les grands exportateurs 

de lingerie masculine sont l'Italie -qui a toutefois décliné 

depuis 1965- et l'UEBL; l'Allemagne et les Pays-Bas sont là 

aussi les principaux clients. 

Pour la lingerie féminine (CST 841.14) les quantités échangées 

sont relativement faibles; la France et l'UEBL sont les prin­

cipaux exportateurs; l'Allemagne est le client le plus 

important. 

Les corsets-gaines (CST 841.25) sont exportés surtout par 

les Allemands, puis par les Belges et les Hollandais. Ceux-ci 

sont aussi de grands importateurs, de même que les Français. 

L'évolution des exportations de vêtements en cuir (CST 841.30) 

est très irrégulière. L'UEBL, la France et l'Italie en sont 

les principaux exportateurs, l'Allemagne et les Pays-Bas les 

meilleurs clients. 

Les articles de bonneterie sont surtout exportés par l'Italie 

alors que les quatre autres pays en sont les clients. Il 

faut noter la progression très vive des importations françaises 

pour les bas (CST 841.42), de l'Allemagne et des Pays-Bas 

pour les vêtements de dessous tricotés (CST 841.43). Pour 

les vêtements de dessus en bonneterie (CST 841.44) qui sont 

très importants quant au volume des transactions, c'est 

l'Italie le principal exportateur; la progression des ex­

portations de l'Allemagne est très forte. Les imp~rtations 

se sont accrues au même rythme en Allemagne, aux Pays-Bas, 

en France et en UEBL. 

Voir en annexe Il les tableaux et les graphiques illustrant 

ces évolutions. 
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Les Pays-Bas et l'Allemagne, qui étaient déjà importateurs 

nets en 1958, ont vu leur solde négatif s'accentuer. La 

France a une balance équilibrée. L'UEBL est légèrement excé­

dentaire, l'Italie a un solde positif qui s'est fortement 

accru ces dix dernières années. 

Graphique 31123 

3113. Importations en provenance de pays tiers 

Les importations en provenance de pays tiers - c'est-à-dire de 

pays n'appartenant pas à la Communauté - représentent 25% 

des importations de vêtements des pays de la Communauté, 

échanges intra-Six compris, en valeur, 39% des importations 

de vêtements en tonnage. Pour la confection (vêtements tissés) 

elles représentent 32% en valeur et 49% en tonnage; pour la 

bonneterie 17% en valeur et 25% en tonnage. 

Les importations en provenance de pays tiers, à destination 

de la CEE sont passées de 52,5 Mio d'UC à 303,1 Mio d'UC 

entre 1958 et 1968, soit une augmentation de près de 480% 

en 10 ans et un taux d'accroissement annuel moyen de 18%. 

(Voir en annexe II les tableaux complets). 
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txo d'accroisseme~t annuel moyen 

M *) intra-Six 24% 
x *) intra-Six 24% 
M ep provenance de pays tiers 18% 
x à destination de pays tiers 8$ 

Le rythme d'accroissement des importations en provenance 

de pays tiers a été plus faible que celui des importations 

en provenance de pays membres de la Communauté. 

Alors qu'en 1958 les importations de vêtements de provenance 

extra-communautaire représentaient environ 1/3 des importa­

tions totales de chaque pays, en 1968 elles ne représentent 

que le 1/4 de ces mêmes importations en valeur. 

Importations en provenance de 
pays tiers / total des importations 1962 1966 évolution 
de chaque pays de la CEE 

vêtements en valeur 30% 25$ - 5% 
v3tements en tonnage 46% 39% - 7% 
confection er. valeur 38% 32$ - 6% 
confection en tonnage 60% 49$ - 11$ 
bonneterie en valeur 22$ 17% - 5$ 
bonneterie en tonnage 19% 25% + 6% 

L'importance des importations en provenance des pays tiers 

relativement aux importations totales de chaque pays, a 

diminué tant en valeur, qu'en tonnage. 

Il convient néanmoins de noter que leur importance est 

beaucoup plus grande en tonnage qu'en valeur. Ceci provient 

du fait que la valeur unitaire des produits échangés entre 

les Six est plus élevée que celle des produits importés de 

pays tiers. 

Note X*) symbole de Exportations 

M*) symbole de Importations 
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31132. Evolution des termes de l'échange 
----------------------------------------
La valeur unitaire des importations de la CEE est restée 

relativement constante, et inférieure de 20% à celle des 

exportations pour les vêtements. On note une légère augmen­

tation de la valeur unitaire des exportations, et une légère 

diminution pour les importations. 

Graphique 31132/1 

Pour la confection, les importations en provenance des 

partenaires de la CEE ont vu leur prix unitaire passer de 

10011 UC/t (en 1960) à 12423 UC/t (en 1968), soit un accrois­

sement de près de 25%, alors que pour les importations en 

provenance des pays en voie de développement (PVD) le prix 

unitaire passait de 5283 UC/t (en 1960) à 4316 UC/t (en 1968) 

soit une perte de valeur de plus de 18%. 

Valeur unitaire des M 
1960 1968 évolution en provenance de (en UC) 

Monde : confection 9004 9083 + 1% 
CEE : confection 10011 12483 + 25S 
PVD : confection 5283 4316 - 18~ 

Monde : bonneterie 10127 8833 - 13$ 
CEE : bonneterie 10395 9666 - 7% 
PVD : bonneterie 5600 3950 - 29S 

Valeur unitaire des X 
de la CEE vers : (en UC) 

Monde : confectl on 11411 12283 + as 
Monde : bonneterie 10055 10333 + 2$ 
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Evolution des prix unitaires (U.Co par tonne) 
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La valeur unitaire des importations de confection en prove­

nance des PVD est inférieure à la moitié de la valeur uni­

taire moyenne des importations de la CEE (commerce intra-Six 

inclus) pour la bonneterie le rapport est encore plus faible 

45%-

Graphiques 31132/2 et 31132/3 

L'évolution des valeurs unitaires des importations est peu 

différente selon les articles. 

(Voir en annexe II les tableaux des prix unitaires par article). 

d'articles 

Les articles de confection (tissés) représentaient 68% 

(en 1962) de la valeur des importations de vêtements, et 

69% en 1968. 

Les articles de bonneterie (vêtements en tricot) représentaient 

32% en 1962 et 31% en 1968. 

En volume, la confection représentait 85% du tonnage de 

vêtements importés en 1962, et 72% en 1968. La bonneterie 

constituait en 1962 et en 1968 respectivement 15% et 28% du 

tonnage importé. 

Si, en valeur, la part de la confection dans les importations 

totales est restée assez stable, l'importance grandissante 

de la bonneterie se traduit par un tonnage accru de vêtements 

tricotés importés. 

Remarquons que ce sont les vêtements tricotés qui constituent 

la plus grande partie des exportations de la CEE, tant en ton­

nage qu'en valeur et que cette prédominance tend à se 

confirmer. 
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31133/1 PARTS DE LA BONNETERIE ET DE LA CONFECTION DANS LES ECHANGES DE LA CEE 

importations 

1962 

confeet. 

bonner. 

3\% 

importations 

1968 

Note: Les rayons des cercles sont proportionnels à l'importance de 
l'échangeo 
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31133/2 PARTS DE LA BONNETERIE ET DE LA CONFECTION DANS LES ECHANGES 

importa tl ons 

1962 

confection 
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exporta ti ons 

c.onçeet\on 

3 r,y. 

bonnet 

exportations 



Graphiques 31133/1 et 31133/2 

Le rythme d'accroissement des importations varie selon 

les articles. 

Pour les vêtements de dessus hommes (CST 841.11) et les 

vêtements tricotés, les importations ont augmenté très 

rapidement, le rythme d'accroissement a été plus faible 

dans la lingerie hommes et surtout la lingerie dames. 

CST taux d'accroissement annuel moye~ des importations en 
prevenance de pays tiers 

841.11 vêtements dessus hommes 30$ 
841.12 vêtements dessus dames 17% 
841o13 lingerie hommes 14$ 
841.14 lingerie dames 6S 
841.25 corsets - gaines 19% 
841.30 vêtements de cuir 26% 
84lo42 bas - chaussettes 15% 
841.43 sous-vêtements bonneterie 23% 
841o44 vêtements dessus bonneterie 20$ 

Note : les taux d'accroissement sont toujours légèrement 

surestimés car ils représentent l'accroissement en valeur, 

en monnaie courante. 

(Voir en annexe II le tableau et le graphique d'évolution). 

Le rythme d'accroissement des importations en provenance 

de pays tiers diffère sensiblement selon les pays fournisseurs. 

L'AELE, fournissant 29,4 Mio d'UC de vêtements à la CEE en 

1958, en livrait en 1968, 78,6 Mio, soit un accroissement de 

170%. 
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Le Royaume Uni exportait 10,2 Mio d'UC en 1958 et 31,4 

Mio d'UC en 1968, soit une augmentation de 21%. La Suisse 

a vu en revanche ses exportations vers les Six diminuer 

(-8%). Les importations en provenance de l'Autriche ont 

fortement augmenté (+ 590% en 10 ans). 

La Yougoslavie, qui fournissait en 1958 une quantité né­

gligeable de vêtements à la CEE (2 Mio d'UC) exportait en 

1968 32,7 Mio d'UC de vêtements soit un accroissement de 

1500%. 

Les Etats Unis livraient 7,7 Mio d'UC en 1958 et 28,3 Mio 

en 1968 soit une augmentation de 26%, ce qui est comparable 

au Japon (+250% en 10 ans). 

Entre 1963 et 1968 le taux d'accroissement annuel moyen des 

importations en provenance des pays de la classe I (pays 

industrialisés) a été de 11,5%; pour les pays de la classe II 

(pays en voie de développement) ce taux a été de 17%. 

Hong Kong qui représentait en 1968, 80% des importations en 

provenance des PVD, a vu ses exportations vers la CEE 

s'accrottre de 1500% entre 1958 et 1968. 

Pour la classe III {pays n'ayant pas une économie de marché) 

le taux d'accroissement annuel moyen est de 19% entre 1963 

et 1968, mais en valeur absolue les montants sont encore 

très faibles :25,7 Mio d'UC en 1968. 

taux d'accroissement annuel moyen par pays fournisseur 

Classe 1 
- AELE 11% 

Royaume Uni 12% 
Autriche 21% 

- Yougoslavie 32S 
- Etats Unis 13% 
- Japon 13% 

Classe Il 
- Hong Kong 32Z 

Classe Ill 
- Hongrie 24% 
- Allemagne de 1 'Est 9% 
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(Voir en annexe II l'évolution par pays fournisseur, 

par article). 

Graphique 31134/1 

La composition des importations de la CEE par pays fournis­

seur s'est fortement modifiée entre 1958 et 1968. 

La part des importations en provenance de pays industriali­

sés est passée de 87% du total des importations de la CEE 

(échanges intra-Six exclus) en 1958 à 59% en 1968. Tous les 

pays industrialisés à l'exception de la Yougoslavie ont vu 

leur part dans les importations de la CEE diminuer entre 

1958 et 1968. 

Cette diminution a profité aux PVD, dont la part est passée 

de 9% à 32%, et plus particulièrement à Hong Kong qui repré­

sente plus du quart des importations de la CEE en 1968. 

Les Pays à commerce d'Etat ont vu leur part se hisser de 4 

à 9% pendant la même période. 

Graphique 31134/2 

Si l'on compare la structure des importations (en quantité) 

d'articles d'habillement de la Communauté avec celle des 

Etats Unis (en 1968), on constate que la part des PVD est 

beaucoup plus importante dans les importations américaines, 

environ 60% contre à peu près 40% pour la CEE. 

Le Japon est un fournisseur plus important pour les Etats 

Unis que pour la Communauté. Il faut enfin noter que Taivan 

et la Corée forment une minime part des importations 

communautaires~près de 30% des vêtements importés par les 

Etats Unis (en quantité). 
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31134/2 COMPOSITION DES IMPORTATIONS DE LA CEE : EVOLUTION EN VALEUR 

Clo~I 114 

1951 1961 

Comparaison des importations des Etats-Unis et de la CEE 
1968 en quantité. 
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Ce sont les importations en provenance de ces pays qui 

sont suspectibles de se développer rapidement lors de 

ces prochaines années, en cas de libéralisation des é­

changes plus prononcée. 

31135. Evolution par pays communautaire importateur 
---------------------------------------------------
Les importations de vêtements en provenance de pays tiers 

se sont développées de différentes manières selon les pays 

importateurs de la Communauté. Ces importations ont décuplé 

pour la France, sextuplé pour l'Allemagne, quadruplé pour les 

Pays-Bas et augmenté de seulement 20% pour l'UEBL. 

Graphique 31135/1 

La part de chaque pays membre dans les importations a quel­

que peu évolué. Le plus grand importateur, qui était l'Alle­

magne en 1958 a confirmé sa prépondérance (69% du total en 

valeur) dans les importations de la CEE en provenance de 

pays tiers. 

L'Allemagne est aussi le principal importateur de vêtements 

en provenance des PVD (c'est-à-dire, pour 99% de l'Asie du 

Sud-Est). 

En 1962 elle réalisait 92% de ces importations de vêtements 

en valeur (et 94% pour les vêtements tissés) et 99% en 

tonnage (et 99% pour les vêtements tissés). 

En 1966 sa part a légèrement diminué car les autres pays 

de la CEE achètent de plus en plus aux PVD. L'Allemagne 

réalisait néanmoins 82% des impertations de vêtements en 

valeur (85% pour les vêtements tissés) et 84% des importations 

de vêtements en quantité (87% pour les vêtements tissés). 
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Graphique 31135/2 

(Voir en annexe II l'évolution par pays importateur et 

par produit). 

312. Marchés extérieurs 

3121. Evolution globale des exportations 

Les exportations de la CEE (à l'exclusion du commerce intra­

communautaire) ont progressé de llO% entre 1958 et 1968 pour 

l'habillement; pour la confection, l'accroissement a été de 

60% et pour la bonneterie de 170%. 

Si l'on rapproche ces chiffres de ceux obtenus pour les im­

portations, on constate que ces derniers sont nettement plus 

élevés (440% pour le vatement dont 390% pour la confection 

et 350% pour la bonneterie. 

taux d'accroissement 
annuel moyen Bonneterie Confection Habillement 

Exportations extra CEE IDS 5S as 
Importations en provenance 
de pays tiers 17S 19S 18% 

Echanges intra-Six 25S 23S 24S 
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Le taux d'accroissement annuel moyen des exportations extra­

CEE est nettement plus faible que celui des importations et 

celui des échanges intra-communautaires. 

Compte tenu de l'augmentation (en chiffres absolus) des 

exportations de chaque pays membre de la CEE (échanges intra­

Six inclus) on peut penser que ces différences dans les taux 

d'accroissement signifient une préférence à l'exportation 

vers les pays-membres de la CEE liée à une baisse de compé­

tivité sur les marchés extérieurs plus ouverts à la concur­

rence internationale. 

L'évolution globale par article montre que les exportations 

de vêtements tricotés ont pris une part prépondérante dans 

les exportations en valeur d'articles d'habillement de la 

CEE : 44,5% en 1958 et 57,7% en 1968. 

3122. Principaux exportateurs européens 

Les exportations hors de la CEE provenant des différents 

pays membres ont augmenté dans tous les pays à l'exception 

de la France dont les exportations (qui se montaient à 

120 Mio d'UC en 1958) n'atteignent plus que 100 Mio d'UC 

en 1968. 

L'Italie est devenue en dix ans le plus grand exportateur 

de la Communauté. Ses exportations ont sextuplé entre 1958 

et 1968, alors que celles de l'Allemagne et de l'UEBL ont 

doublé et celles des Pays-Bas se sont accrues de 50%. 

Note : Il convient de rappeler que ces taux d'accroissement 

ou valeur sont légèrement surestimés car les calculs sont 

effectués en monnaie courante 

( 105 ) 
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3122/2 PART DES PAYS MEMBRES DANS LES EXPORTATIONS DE LA CEE 

France 

50,G Allem a~ncz. 
Zl, G 

Italie 50 

\956 1968 



Graphique 3122/1 

La part des différents pays de la Communauté dans le total 

des exportations (commerce intra-communautaire exclu) de la 

CEE a fortement évolué. 

La France, assurant plus de la moitié de ces exportations 

totales en 1958 a vu plusieurs de ses marchés se fermer 

(Afrique du Nord principalement) pour des raisons politiques, 

et quelquefois purement commerciales (prix élevés, délais 

de livraison non-respectés etc ••• ) Elle ne représente plus 

que le 20% des exportations de la CEE en 1968. 

L'Italie, qui réalise aujourd'hui la moitié des exportations 

communautaires, est le pays le plus dynamique à l'exporta­

tion. Les articles de bonneterie en figurent l'essentiel. 

Graphique 3122/2 

Les exportations de vêtements en bonneterie ont pris une 

part prépondérante parmi les exportations (de la CEE) en 

articles d'habillement. 

Part des articles en bonneterie dans les exportations 
d'habillement des différents pays (en valeur) 

Pays 1958 1968 variation 

Allemagne 49,3Z 40, ll - 9,2 
France 38,5S 43,2% + 4,7 
Italie 61,8% 76,2% + 14,4 
Pays-Bas 22,6% 24,7% + 2,1 
UEBL 38,2% 30,3% - 7,9 

CEE 44,5% 57,7% + 13,2 
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Il existe de grandes discordances selon les pays en ce qui 

concerne le taux et son évolution. Si l'on rapproche ce 

tableau de celui des importations en provenance de pays 

tiers, on constate de sensibles divergences. 

Part des articles en bonneterie dans les importations 
d'habtllement des différents pays (en valeur) 

Pays 1958 1968 variation 

Allemagne 36,1% 28,0% - 8,1 
France 33,6$ 35,3$ + 1,7 
Italie 67,1% 47,5S - 19,6 
Pays-Bas 34,3$ 38,9$ + 4,6 
UEBL 33,4% 39,5$ + 6,1 

CEE 37,3S 31,4S - 5,9 

La Communauté dans son ensemble tend à exporter de plus en 

plus d'articles de bonneterie et à importer de plus en plus 

d'articles tissés. 

Ce phénomène manifeste un dynamisme certain de l'industrie 

de la bonneterie, qui semble mieux satisfaire la demande 

intérieure par des importations relativement plus faibles 

et prend une part croissante dans les exportations d'arti­

cles d'habillement de la CEE à destination des pays tiers. 

Il convient toutefois de signaler que cette évolution est 

valable pour l'Italie (qui représente la moitié des expor­

tations européennes) mais peut être différente dans certains 

pays. 
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Composition par article des exportations de la CEE 

Articles 1960 1968 variaticn 

vêt. dessus hommes 1'+1 13$ - 1 

" " dames 21% 22% + 1 
lingerie hommes 2% 1% - 1 
lingerie dames 1% - - 1 
corseterie 3% 3% -
vêtements cuir 8% 7% - 1 
bas 13% 7% - 6 
v3t. dessous 

6% 7% 1 bonneterie + 

v3t. dessus 
32% 40% bonneterie + 8 

lOO% lOO% 

On constate une relative stabilité de la composition des 

exportations d'articles d'habillement de la CEE. Remarquons 

que la prépondérance de la part des vêtements de dessus en 

bonneterie s'affirme et représente maintenant 40% des ex­

portations. 

Comparant ces données avec le tableau de composition par 

articles des importations de la CEE, nous relevons des di­

vergences sensibles. 

Les vêtements de dessus pour hommes s'importent dans une me­

sure croissante et s'exportent de moins en moins, alors que 

l'évolution inverse se confirme, concernant les vêtements de 

dessus pour dames. 

La lingerie (CST 841.13 et 14) perd de l'importance à l'ex­

portation et à l'importation, à l'inverse des vêtements en 

bonneterie. 
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Composition par article des importations de la CEE 

Article 1960 1968, variation 

v6t. dessus hommes 13,7% 26, a + 12,4 
" " dames 26,0% 20,5% - 5,5 

lingerie hommes 18,3% 12,4% - 5,9 
lingerie dames 5,1% 1,9% - 3,2 
corseterie 5;0% 4,7% - 0,3 
vêtements cuir 2,2% 3,3% + 1 '1 
bas 4,5% 3,3% - 1,2 
v@t.dessous bonnet. 6,6% 8,4% + 1,8 
v@t.dessus bonnet. 18,6% 19,4% + 0,8 

(Voir en annexe II l'évolution par article et 

par pays exportateur). 

3123. Principaux clients 

Le nombre des pays clients est sans conteste plus grand 

que le nombre des pays fournisseurs de la CEE. Toutefois, 

l'essentiel des exportations de la CEE se destine à l'AELE 

et aux Etats Unis. 

en $ du total habillement confection bonneterie 

pays clients 1958 1968 1958 1968 1958 1968 

AELE 32% 36% 30 35 36 28 
R.U. 7 5 6 5 8 4 
Suède 8 6 7 4 10 5 
Danemark 3 3 2 1 3 3 
Suisse 10 15 10 18 10 10 
Autriche 1 5 - 6 1 4 

Yougoslavie - 1 - 2 - 1 
Etats-Unis 12 33 12 20 Il 36 
Algérie 25 1 30 1 19 1 
Lybie - 2 - 3 - 1 
Liban 1 1 - - 1 1 
A 11. Est - - - - - -
Tchécoslovaquie - 1 - - - 1 
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Pour l'habillement, l'AELE est resté le premier client de 

la CEE. Il faut remarquer que la part du Royaume Uni a 

légèrement baissé alors que celles de la Suisse et de 

l'Autriche ont progressé. 

La part des Etats Unis s'est fortement accrue alors que le 

marché algérien s'est fermé aux biens communautaires, sur­

tout depuis 1967-1968. Les exportations au Moyen-Orient ont 

progressé légèrement. 

Les Etats Unis sont surtout clients de la bonneterie alors 

que l'AELE préfère les biens confectionnés en tissu chatne 

et trame. 

Graphique 3123/1 

La variation 1958 - 1968 ne doit pas cacher les écarts plus 

sensibles que l'on relève selon les années et concernant 

les demandes des différents pays pour chaque article. 

(Voir en annexe II les tableaux et graphiques y-relatifs). 

Pour les vêtements de dessus pour hommes et dames, la de­

mande extérieure est assez stable. Il faut remarquer l'aug­

mentation très sensible des exFortations vers les pays à 

commerce d'Etat et la diminution ou la stagnation, de la 

demande des PVD liée à la perte du marché algérien. 

Pour la lingerie masculine, la demande américaine a cra 

jusqu'en 1966 puis a décliné par la suite. On enregistre la 

même évolution pour le Royaume Uni et les Pays à commerce 

d'Etat; augmentation jusqu'en 1965, puis diminution. Les 

exportations de lingerie féminine sont assez régulières. La 

corseterie a vu ses exportations augmenter dans la plupart 

des pays, à l'exception du Royaume Uni et des Etats Unis. 
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Pour les bas chaussettes en bonneterie, il faut noter 

l'irrégularité de la demande du Royaume-Uni et l'évolution 

inversement symétrique de ce même pays à la courbe 

d'offres à l'exportation, vers les Pays à commerce d'Etat. 

Les exportations de vêtements de dessous en bonneterie 

ont fortement augmenté dans la plupart des pays, et en 

particulier ceux de la classe 3. 

Les vêtements de dessus en bonneterie, qui constituent plus 

de 40% des exportations de la CEE, ont bénéficié de marchés 

en croissance constante à l'exception du Royaume Uni. Les 

Pays à commerce d'Etat et les Etats-Unis ont été les marchés 

en plus vive expansion. 

( 114 ) 
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313. Balance des échanges 

3131. Evolution des exportations et des importations 

Entre 1958 et 1968 les exportations d'articles d'habillement 

ont toujours été supérieures aux importations. Les exporta­

tions d'articles d'habillement sont passées de 237 Mio d'UC 

à 530 Mio d'UC entre 1958 et 1968, alors que les importations 

se portaient de 52,5 Mio d'UC à 299 Mio d'UC pendant la mame 

période. 

Toutefois le rythme d'accroissement des importations est 

nettement plus rapide que celui des exportation~. 

Graphique 3131/1 

Pour les vatements en tissu à maille (appelés bonneterie, 

dans le texte) les exportations sont restées nettement 

supérieures aux importations Néanmoins les importations 

ont progressé à un rythme plus rapide que les exportations 

jusqu'en 1966. 

Les importations de vêtements tissés (appelés confec,t ion, 

dans le texte) se sont accrues à un rythme nettement plus 

rapide que les exportations. Les importations, naguère in­

férieures aux exportations, leur sont maintenant sensiblement 

égales en valeur 

Graphique 3131/2 
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Si on englobe les accessoires de l'habillement, les im­

portations ont été supérieures aux exportations en 1966 

et 1968. 

3132. Evolution du solde des échanges 

Le solde des échanges d'articles d'habillement est resté 

positif entre 1958 et 1968. 

Ce solde s'est légèrement accru entre ces deux dates, il a 

été maximum en 1964 et minimum en 1966. Il atteint pour 

l'ensemble des vêtements 231 Mio d'UC en 1968 dont 200 Mio 

pour les vêtements tricotés. 

L'évolution des courbes du solde des échanges est diffé­

rente pour la bonneterie et la confection. Alors que le 

solde des échanges de bonneterie s'est accru régulièrement 

entre 1958 et 1968, à l'exception des années 1965 et 1966, 

celui des échanges de confection s'est fortement dégradé 

pour devenir voisin de zéro ces dernières années. 

L'évolution des courbes du solde des échanges montre que 

la CEE reste exportatrice nette d'articles d'habillement 

grâce à ses exportations nettes de bonneterie, qui repré­

sentaient en 1958 46% du solde des échanges extérieurs d'ar­

ticles d'habillement de la CEE, et 92% de ce solde en 1968. 

Le léger accroissement du solde des échanges d'articles 

d'habillement de la CEE ne doit pas cacher les différences 

sensibles entre les taux d'accroissement des importations 

et des exportations. 
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taux d'accroissement annuel moyen 

1958 - 1968 habillement confection bonneterie 

exportations 8S 5S 10% 
importations 18% 19S 17% 
solde des 
échanges + 2% - 19% + 9% 

Ces taux induisent à penser que pour la confection, la 

balance des échanges s'est détériorée plutOt en raison 

d'un développement trop faible des exportations que d'un 

accroissement trop élevé des importations de la CEE. Il 

convient ainsi de remarquer que si le rythme d'accrois­

sement des importations continue à rester sensiblement 

plus élevé que celui des exportations, la balance globale 

des articles d'habillement de la CEE se détériorera rapi. 

dement au cours de ces prochaines années. 

Graphique 3132. 

3133. Evolution du solde des échanges par article 

Vêtements de dessus pour hommes (CST 841.11) 

Dès 1966 les importations ont été supérieures aux expor­

tations. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 30S 
exportations 5% 

Le solde est passé de + 28,6 Mio d'UC en 1960 à-14,2 en 1968. 
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Vêtements de dessus pour dames (CST 841.12) 

Les exportations sont toujours restées supérieures 

aux importations. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 17% 
exportations 8$ 

Le solde est passé de 33,5 Mio d'UC en 1960 à 37,6 en 1968. 

Lingerie hommes (CST 841.13) 

Le solde des échanges, toujours négatif, s'est accru entre 

1960 et 1968, passant de_l,9 Mio d'UC à_29,2 Mio d'UC. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 14Z 
exportations - 5% 

Il convient de noter que les exportations de ce produit 

sont tombées de 10,1 Mio d'UC à 5,9 Mio entre 1960 et 1968. 

Lingerie dames (CST 841.14) 

Le solde, encore positif en 1960, est devenu négatif en 

1963. Il passe de+ 0,5 Mio d'UC à- 1,4 entre 1960 et 1968. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 6~ 
exportations 0,5$ 
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L'accroissement des exportations a été quasiment nul entre 

1960 et 1968. 

Graphique 3133/1 

Corseterie (CST 841.25) 

Le solde des échanges d'est détérioré, devenant négatif à 

partir de 1963. En 1967 et 1968 les importations étaient 

à peu près égales aux exportations. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 19% 
exportations 7~ 

Vêtements en cuir (CST 841.30) 

Les importations ont toujours été nettement moins importantes 

que les exportations (dans l'ordre de 1 à 4 en 1968) 

Le taux d'accroissement est cependant plus élevé pour les 

importations. 

1960 - 1968 tx d'accroisseme~t 
annuel moyen 

importations 26~ 
exportations 8~ 

Graphique 3133/2 

Bonneterie 
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Bas, chaussettes, (CST 841.42) 

Les exportations ont toujours été supérieu~s aux importa­

tions mais elles ont connu une certaine stagnation, alors 

que les importations ont vigoureusement progressé. 

1960 - 1968 tx d'accroissemer.t 
annuel moyen 

importations 15$ 
exportations 1$ 

Vêtements de dessous en bonneterie (CST 841.43) 

Le solde positif des échanges en 1960 a été nul en 1966 

puis est redevenu positif en 1967 et 1968. 

Le taux d'accroissement des importations est cependant 

supérieur à celui des exportations. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyer. 

importations 23% 
exportations 9% 

Graphique 3133/3 

Vêtements de dessus en bonneterie (CST 841.44) 

Ce poste très important de la balance commerciale d'articles 

d'habillement de la CEE est resté toujours positif, les ex­

portations étant en 1968 4 fois plus importantes que les 

importations. 
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Il faut noter cependant que le taux d'accroissement des 

importations est, là aussi, supérieur à celui des expor­

tations. Néanmoins le taux d'accroissement des exportations 

de cet article est le plus élevé des taux d'accroissement 

des exportations d'articles d'habillement de la CEE. 

1960 - 1968 tx d'accroissement 
annuel moyen 

importations 20% 
exportations 13% 

Pour les articles de bonneterie (CST 841.4) on constate 

un ralentissement des importations en 19ll7 et 1968. Ceci 

a pour effet de sous-estimer le rythme d'accroissement des 

importations de 1960 à 1966. 

importations tx annuel tx annuel tx an nue 1 
1960-1966 1966-1968 1960-1968 

CST 841.42 + 19$ + 6$ + 15% 
CST 841.43 + 28% + Il% + 23% 
CST 841.44 + 37% - 18% + 20% 

Voir en annexe II les tableaux comparatifs d'importations 

et d'exportations de vêtements, de tissés et de tricotés, 

et des articles d'habillement. 

Résumé 

Les taux d'accroissement annuels moyens des importations 

entre 1960 et 1968, ont été supérieurs à ceux des exporta­

tions pour tous les articles. 
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Si la tendance se maintient, toutes choses restant égales 

par ailleurs, on peut prévoir que les balances de chaque 

article deviendront plus ou moins rapidement déficitaires 

et que la CEE sera une importatrice nette de vêtements à 

plus ou moins longue échéance. 

3134. Evolution du solde dans les pays-membres 

En 1958 un seul pays du Marché Commun avait une balance 

déficitaire pour les articles d'habillement : les Pays-Bas. 

En 1968 deux pays sont importateurs nets d'habillement : 

l'Allemagne et les Pays-Bas pour des montants importants. 

D'autre part, le solde des balances de l'UEBL et de la 

France sont positifs, et la balance de l'Italie laisse ap­

parattre un excédent net très important. 

Solde des échanges de biens d'habillement dans les différents 
pays ( commerce intra et extra-communautaires). 

Mio d'UC 1958 1968 évolution 

A 11 amagne + 11,5 -189,6 -201,1 
France +124,7 + 95,8 - 28,9 
1 ta lie + 59,5 +550,2 +490,7 
Pays-Bas - 9,1 -181,2 -172,1 
UEBL + 11,6 + 46,3 + 34,7 

La balance des échanges extra-communautaires (commerce intra­

Six exclu) montre que tous les pays étaient exportateurs nets 

en 1958, et que 10 ans plus tard, l'Allemagne et les Pays-Bas 

se retrouvent avec des balances déficitaires. 
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Pour les échanges intra-communautaires, l'Allemagne et les 

Pays-Bas étaient déjà importateurs nets en 1958. 

Solde des échanges de bie~s d'habillement dahs les différents pays 

INTRA-SIX EXTRA-SIX 

Mio d'UC 1958 1968 variation 1958 1968 variation 

Allemagne - 14,6 -lo5,3 - 90,7 + 26,1 - 84,3 -110,4 
France + 7,2 + 23,6 + 16,4 +117 ,5 + 72,2 - 45,3 
Italie + 21,0 +312,4 +291 ,4 + 38,6 +237,9 +199,3 
Pays-Bas - Il, 1 -160,6 -149,5 + 2,0 - 20,6 - 22,6 
UEBL + 10,9 + 32,3 + 21,4 + 0,7 + 14,0 + 13,3 

Graphique 3134/1 

On constate une évolution assez semblable des soldes des 

échanges intra et extra-communautaires concernant les 

différents pays de la CEE. 

L'Italie devient le plus grand exportateur net de la CEE 

tant pour les échanges intra-communautaires, que pour les 

échanges extérieurs de la CEE. 

La France garde un solde positif dans ses échanges de v~­

tements tant à l'intérieur de la Communauté qu'à l'extérieur. 

Pourtant, le taux d'accroissement du solde est négatif. 

L'UEBL a une balance excédentaire et le solde de ses échanges 
s'accrott légèrement. 

Les Pays-Bas et l'Allemagne sont déficitaires et les taux 

d'accroissement sont fortement négatifs pour les soldes des 

échanges extra et intra-communautaires. 

Graphique 3134/2 

( 130 ) 
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314 . Evolution des différentes fibres utilisées 

Notre propos n'est pas, ic~ d'examiner les aspects de la 

compétition entre différents types de fibres; il n'est que 

d'indiquer la tendance de la consommation de fibres par 

les industries de l'habillement. Aussi serons-nous sommaires. 

Il paratt difficile de dire avec certitude quels seront les 

parts respectives des différentes fibres en 1915 sur le mar­

ché de l'habillement, du fait que les tendances passées ne 

peuvent être simplement extrapolées. En effet, les produc­

teurs de laine et de coton, qui étaient restés assez passifs 

jusqu'en 1964 respectivement 1968, ont commencé à réagir et 

c'est maintenant seulement que nous pourrions apprécier les 

premiers fruits de leur politique. Malheureusement, les 

statistiques manquent. 

Si la part détenue par les fibres naturelles dans la con­

sommation globale de fibres est sans doute destinée à pour­

suivre sa baisse, cette conclusion doit être nuancée, voire 

peut-être réservée, en ce qui concerne la consommation de 

fibres par l'habillement*. Certains marchés, comme celui de 

la chemise, qui semblaient conquis par les fibres chimiques, 

particulièrement sous la forme de tissus à maille, ont été 

partiellement regagnés par le coton. 

En 1968, la part respective de chaque fibre dans la consom­

mation totale de fibres était la suivante (en regard, nous 

indiquons les prévisions du C.I.R.F.S. pour 1975) : 

Note : * Nos conclusions ci-dessous sont cependant axées 

sur une vision "sans surprise" de l'avenir. 
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Part des différentes fibres dans la consommation totale 

En S de la consommation totale 

1968 1975 

Consommation non-pondérée Consommation pondérée Consommation non-pondérée 
·~) 

Consommation pondéréel~ 

Ft bres CEE EUROPE CEE (1) EUROPE CEE EUROPE CEE EUROPE 
OCCIDENTALE OCCIDENTALE OCCIDENTALE OCCIDENTALE 

Cellulostcs 21,7 21,5 23,3 23,5 18,3 18,4 18,1 18,4 

Synthétics 27,1 25,5 38,3 36,4 42,5 40,6 55,1 53,2 

TOTAL F.A.S. 48,8 47,0 61,6 59,9 60,8 59,0 73,2 71,6 

Coton 37,2 38,5 31,8 33,3 27,9 29,3 22,0 23,3 

Laine 14,0 14,5 6,6 6,9 11,3 Il, 7 4,8 5' 1 

Total F.N. 51,2 53,0 38,4 40,1 39,2 41,0 26,8 28,4 

TOTAL 100 s lOO S lOO S lOO S lOO S lOO S 100 % lOO ~ 

(Sources : III 1). 

(l)La pondération étant la même que celle appliquée à l'Europe occidentale, 

la part des F.A S. s'en trouve légèrement sous-estimée. 

(2) La pondération interne entre les différentes F.A.S. étant la même que 

celle appliquée en 1968 en Europe Occidentale, la part des F.A.S. 

s'en trouve sous-estimée en Europe Occidentale et sensiblement sous­

estimée pour la CEE en 1975. 

Ces données sont illustrées (consommation non-pondérée) par 

le graphique 3l~Vl Il est à remarquer que la pente de la 

courbe des synthétiques est sous-estimée, du fait que l'u­

tilisation de fibres synthétiques est promise à un grand 

avenir dans les domaines des pneumatiques ainsi que, dans 

une plus faible mesure, dans l'habillement. 

Graphique 314]/ 1 
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314.1/1. CONSOMMATION DE FIBRES TEXTILES EN EUROPE 

10000 

u 
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Source : CIRFS : Prévision 1980 - Mars 1970, Paris 



'"% 

Les conclusions qui s'imposent naturellement à l'examen de 

ces informations ne sont pas strictement celles que l'on 

tire rait pour 1 'usage final "hab il leme nt''. 

Nous avons pu réunir quelques données à ce propos, résumées 

dans le tableau ci-contre : 

Graphique 3llfl/2 Graphique 31~1/3 

Conso1mation industrielle de fibres par les Consommation globale de fibres textiles en ~ 
industries de l'habilleMent enS 

111% 
... , .. 
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Source tableau précédent 
(données fournies par CIRfS) 
Prévisions 1980 
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Cette vue globale a pourtant besoin d'être détaillée. Si la 

part des fibres cellulosiques (filaments + fibres) est rela­

tivement stable par rapport à la consommation europeenne de 

fibres, celle des synthétiques, est en revanche promise à 

un accroissement sensible dans les prochaines années, par­

ticulièrement eu-égard aux considérations suivantes 

1) Consommation exprimée en tonnes pondérées par leur 

équivalence coton et non exprimée en tonnes absolues. 

2) Importance croissante des tissus à base de fibres 

mélangées et découverte probable d'autres utilisations. 

Parmi les fibres synthétiques, ce sont les fibres disconti­

nues qui connaissent l'essor le plus rapide, qu'il s'agisse 

de leur production ou de leur consommation. Les accroisse­

ments les plus notoires sont ceux des fibres acryliques et 

des polyesters. Les polyamides connattront un accroissement 

annuel plus faible que par le passé. 

Les fibres naturelles voient et verront se rétrécir leur 

part dans la consommation de vêtements, bien qu'assez fai­

blement (coton 1,7 - 2% par an, laine 0,4% par an) et à 

divers degrés selon les articles. (Certains marchés seront 

perdus plus rapidement, d'autres pourront être tenus et 

même partiellement reconquis). Ceci tient non seulement à 

l'évolution technologique (amélioration des F.A.S., recher­

che intense dans ce domaine) ou aux avantages réels ou fic­

tifs des F.A.S. sur les fibres naturelles, mais également, 

dans une grande mesure, à la nature de l'offre (concurrence 

parfaite des offrants de fibres naturelles, oligopoles des 

offrants de F.A.S.) et aux investissements respectivement 

consentis dans l'organisation des marchés, la promotion des 

ventes et la publicité. 
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M.P. textiles 

Ensemble M.P. 

M.P .. textiles 

Ensembles M.P. 
industrielles 

Une information du plus haut intérêt serait l'évolution des 

prix des différentes fibres. 

Ce domaine est, c'est fort regrettable, très mal connu. Nous 

n'avons pu disposer que de quelques indications, dont la mise 

en commun ne permet tout au plus que des présomptions sujet­

tes à discussion. 

Les statistiques néerlandaises (Source: 1 Il 4) nous indiquent l'indice des prix à 1 'importation des 
matières premières pour l'industrie textile (l'industrie de la confection en est différenciée) 

1955 1963 1965 1966 1967 1968 
lOO 91 89 89 86 87 

Cette tendance se trouve confirmée par l'indice intérimaire des prix de gros des matières premières 
destinées à l'industrie textile (fils non-compris) 

1948 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 

lOO 116 112 115 122 114 115 Ill 114 

lOO 163 160 162 171 174 179 176 176 

Les statistiq~es françaises (Source : Ill 5) nous donnent les résultats suivar.ts pour les deux 
dernières séries (Source Ill : 5) 

1949 1960 1961 1962- 1963 1964 1965 1966 

lOO 156,3 156,6 154,8 172,5 186,2 178,4 182,1 

lOO 201 207 207 212 • 227 231 

Les indications qualitatives recueillies par ailleurs 

(Source : III 6) permettent d'avancer les suppositions que 

voici : 

1) Globalement, le prix des matières premières (fibres) em­

ployés par le textile semble avoir baissé au moins relative­

ment à l'ensemble des prix de gros industriels et des matières 

premières. 



2) Du fait que les indices ci-dessus sont à base fixe (indices 

de Laspeyres)et de surcrott assez ancienne, les prix indi­

qués semblent se rapporter surtout aux fibres naturelles, 

compte tenu d'une pondération inférieure à 20% pour les fi­

bres cellulosiques (rayonne) et nulle pour les synthétiques. 

3) Les prix relatifs et en niveau absolu des fibres artificiel­

les et synthétiques semblent avoir baissé rapidement du 

moins jusqu'en 1967, en raison des surcapacités installées 

(Source III : 7) ainsi que de l'échéance de nombreux brevets; 

en outre le progrès technique, très important dans ce domaine, 

a conduit à un accroissement sensible de la production par 

unité installée, au moindre coat. 

Enfin la ventilation de la consommation de fibres à usage 

vestimentaire, par usage final, serait de grande importance. 

Malheureusement, nous n'avons pu obtenir cette information 

(Source III: 8). 

Sur la base de données américaines (Source III : 9) et pour 

autant qu'elles s'appliquent en Europe, serait-ce successi­

vement dans le temps, nous pourrions déduire les quelques 

indications ci-dessous : 

1) Le coton se maintient dans la confection masculine, avec de 

forts accroissements dans 

les pantalons (loisirs et sport) 

les costumes d'été et de loisirs, 

les chemises de sport tissées; 

de faibles variations dans : 
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les costumes de bains 

les vêtements de travail 

la lingerie tissée 

les vêtements de nuit; 

des baisses sensibles dans 

les manteaux, pardessus, manteaux de pluie 

la chemiserie, à l'exception des chemises de 

sport tissés. 

2) Le coton accuse une baisse dans presque toutes les branches 

de la confection féminine, à l'exception des robes, de la 

lingerie tissée et des vêtements de pluie. 

3) La part de la laine a baissé de manière plus sensible pour 

tous les articles, hommes et dames, à l'exception des robes 

ou ce taux est en augmentation. 

4) La part des cellulosiques (rayonne) est en baisse dans 

tous les articles, sauf les articles de masse. 

5) La part des synthétiques est fortement croissante partout, 

en particulier dans les vêtements de pluie masculins, les 

pullovers hommes et dames, la lingerie dames, les vêtements 

de nuit, les vêtements de travail féminins. 
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32. EVOLUTION DE LA PRODUCTION 

Si l'on désire faire de l'évolution de la production un 

élément d'appréciation dans le but d'une vision d'en­

semble, il est indispensable d'examiner l'évolution de 

la production sous quatre aspects : 

par pays, 

par rapport â d'autres activités industrielles, 

par articles, 

en comparaison avec celle de la bonneterie. 

321. Evolution de la production globale par pays 

Graphique 321 

Le graphe ci-contre illustre la série de production ~ 

valeur figurant en annexe (voir série en annexe II/IA 

et B). 

Le taux d'accroissement annuel moyen figurant ci-dessous 

permet d'affirmer que 1e taux de croissance moyen le plus 

élevé revient à la Belgique; suivent l'Allemagne, les 

Pays-Bas et la France. C'est pour ce dernier pays que 

( 141 ) 



Jooo 

1000 

jOOO 

~·· 
500 

ft 

32l~.EVOLUTIUI~ lJE. LA PRODUCTION GLOBALE P~R PAYS 

.. 

€ vol ulio~ elu cJ,i Qra J' a/{aira. IJatitM•u,t. 
( ec ltc./1(! s • ._,_ t.,.,.;Ht,..,·

1
.,c) 

.. n • 



E
ch

el
le

 s
em

i-l
og

ar
ith

m
iq

ue
 

10
 

... 4U
O

 

,,,.
 

32
1.

8 
EV

OL
UT

IO
N 

DE
 L

A 
PR

OD
UC

TIO
N 

GL
OB

AL
E 

EN
 C

HI
FF

RE
 D

'A
FF

AI
RE

S 
EN

 M
IL

LI
O

NS
 D

'U
.C

. 

(S
om

m
ati

on
 C

EE
} 

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

-h
1

t 
c.

.t&
c.

t\t
t\ 

"'
'L
_-
--
--
--
--
r-
--
--
--
--
-~
--
--
--
--
-,
--
--
--
--
--
~-
--
--
--
--
-r
--
--
--
--
-~
--
--
--
--
--
~-
--
--
-

•t
 

B
on

ne
te

ri
e:

 
vê

te
m

en
ts 

te
rm

in
és

 f
ab

riq
ué

s 
pa

r 
l'i

nd
us

tr
ie

 d
e 

la
 b

on
ne

te
rie

. 



les variations annuelles de la production seablent le 

plus accusées; il se pourrait d'autre part ~ue lamé­

thode d'élaboration des statistiques y joue un certain 

rôle. 

Taux d'accroissement annuel moyen du chiffre d'affaire 

PAYS ACCRO 1 SSEh1ENT 
1~38 

INDICE TAUX (1) 

ALLEMAGNE 209 7 % 

FRANCE 184 6,5 % 

PAYS-BAS 172 (2) 7 % 

BELGIQUE 240 9 % 

(1) Moyenne géométrique (2) 1968/1960 

Pour renseignements complémentaires, voir annexe 11/IC 

Une appréciation correcte du phénom~ne demanderait une 

dissociation des facteurs volume et prix. Malheureusement, 

deux pays seulement (Allemagne et Pays-Bas) calculent un 

indice des prix à la production (Erzeugerpreise). On voit 

sur le graphe 321 l'incidence (courbes trait-tillées) 

de la présentation en volume plutôt qu'en valeur, en 

particulier pour les Pays-Bas (voir aussi annexe II/2 

indices des prix de gros). 

Graphique 321B 

Aussi avons-nous été contraints de juxtaposer des données 

hétérog~nes quant A leur mode de calcul. Nous pensons 

cependant pouvoir parvenir à quelques conclusions générales 
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importantes en fin de chapitre. 

322. Evolution de la production globale par rapport â d'autres 

activités industrielles 

L'évolution de la production globale est cette fois-ci 

saisie en volume, sur la base d'un indice de Laspeyres. 

Il va de soi que ce mode de calcul incorpore un biais 

qui devient sensible lorsque la production industrielle 

est mesurée sur une dizaine d'ann~es. Ceci est notamment 

vrai pour les industries de l'habillement, dans la mesure 

où de nouveaux types de vêtements (ex.: vêtements de 

loisirs, collants) font leur apparition alors que la 

pondération des articles reste la même. Pourtant, on peut 

exciper la même remarque pour le textile, l'ensemble des 

biens de consommation, â fortiori pour les biens d'équipe­

ment dont la structure s'est fortement modifiée, de même 

que pour les produits de base (chimiques en particulier). 

Aussi le biais pouvant conduire â sous-estimer la production 

d'habillementJparait-il vrai dans l'absolu, mais assez 

réduit par rapport aux autres secteurs inclus dans la 

comparaison. 
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Evolution de l'indice de la production industrielle 

Aperçu sommaire 

(Evolution ddtaillde : voir annexe II/1), 2) et 3) 

ALLEMAGNE (base 1962 • 100) 1966 1968 

Industrie de l'habillement 118,5 119,1 

Industrie textile 109,2 118,2 

Industrie des biens de consommation 118,4 129,5 

Ensemble de l'industrie 120,3 131,2 

PAYS-BAS (base 1963 • lOO) 1966 1968 

Industrie de l'habillement et de la chaussure lOO 96 

Industrie textile 106 llO 

Industrie alimentaire 110 121 

Ensemble indu&trie 122 137 

BELGIQUE (base 1958 = 100) 1966 1968 

Industrie de l'habillement 195,6 206,3 

Industrie textile 144,5 143,0 

Industrie de la bonneterie 160,6 -
Industrie manufacturière 162 176,3 
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A ce stade de notre examen, le commentaire ne peut être 

que provisoire. En Allemagne, la production d'habillement 

suit la production industrielle de pr~s jusqu'en 1966; 

en 1967, elle souffre d'un recul sensible, beaucoup plus 

accusé que celui de la production industrielle, elle se 

rel~ve avec une certaine lenteur. Aux Pays-Bas, la pro­

duction montre un écart important par rapport l l'ensemble 

des activités industrielles et à chacune d'entre-elles. 

Il est à noter que cet écart est dû conjointement ! la 

forte concurrence des importations en provenance despays­

Membres, qui n'a fait que se renforcer, comme de celle 

des pays en voie de développement, envers lesquels la 

politique commerciale néerlandaise est libérale. Enfin, 

ce pays se classe dernier de la CEE quant aux montants ~t 

aux taux d'accroissement de ses exportations, tant intra­

qu'extra-communautaires.Selon les milieux professionnels 

et syndicaux, l'exportation de capitaux, et l'implantation 

d'usines à l'étranger pour des questions de main-d'oeuvre 

sont les causes principales de cette évolution. 

La Belgique indique au contraire une activité égale ou 

supérieure l la moyenne en ce qui touche l l'industrie 

de l'habillement (au sens large ). Ceci se remarque pour 

toutes les années l partir de 1963. 

Note (*) Un indice ancien (base 1958) comprenant la 

confection sans la chaussure indique une 

ascension encore beaucoup plus rapide. 

Ex.: Industrie manufacturière, 1968 176,3 

Industrie du vêtement, 1968 206,3 

Industrie de la chaussure, 1968 115,2 

Industrie textile, 1968 143,0 

Source : Annuaire statistique de la Belgique, 

1968. 
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Nous ne disposons malheureusement pas d'indices de la 

production industrielle pour l'industrie du vêtement, 

en France et en Italie. 

Une autre voie d'approche consisterait l saisir le rap­

port "Valeur ajoutde du secteur"/"Valeur ajoutde des 

industries manufacturiares". Les statistiques de V.A 

n'dtant pas uniformisdes, nous avons utilisé pour chaque 

pays les donndes disponibles, traduisant approximativement 

le même phdnomane. Nous reproduisons ci-dessous un extrait 

des tableaux complets figurant en annexe II 2}, en insis­

tant sur le fait que les ratios sont malaisdment compara­

bles entre pays; en revanche, leur évolution dans le 

temps peut être approximativement appréciée. 

PAYS 1962 1965 1966 1967 1968/70 

ALLEMAGNE (1) 3,02% 2,94% 2,96% 2,71% -
FRANCE (2) 5,97% 5,81% - - 5,32% 

PAYS-BAS (3) 5,40% 5,23% 5,18% - -
BELGIQUE (4) 4,77% 4,56% 4,53% 4,31% 4,32% 

(1) Production nette en volume de l'industrie du v@tement/Production nette des industries 
manufacturières (Verarbeitende Industrie), eR volume. 

(2) Valeur ajoutée de la branche habillement/Somme des valeurs ajoutées aux prix intérieurs 
en volume, déduction faite des comptes : 

- 01 agriculture, sylviculture 
- 03A, 03B, 04 et 05 : combustibles, électricité, pétroles 
- 08 et 07 : industries extractives 
- 13 : b~timents et travaux publics 
- l4A à 19 : tous services 

- La somme de valeurs aioutées restantes peut @tre considérée comme équivalent à celle 
de l'industrie manufacturière. 

-La branche habillement de 1~ Comptabilité Nationale Française est beaucoup plus vaste 
que la NICE 243, ce qui explique la différence observée avec les ratios calculés sous 2. 

- La dernière valeur du ratio équivaut à la prévision 1970 du Ve plan. 
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{3) Valeur ajoutée de l'industrie de l'habillement et de la chaussure, au ecOt des facteurs/ 
Somme des VQA au ecOt des facteurs, étant déduits : 

-comptes 01, 02, 04, 11, 13/19 : agriculture, p3che, industries extractives 
- comptes 40 : construction 
-compte 51-52 : gaz, électricité, eau 
- comptes 61 à 84 : tous les services. 

(4) Valeur ajoutée de l'industrie du v3tement et de la chaussure au ecOt des facteurs/ 
V.A des tndustries manufacturières. 

(Sources: 111/3) 

Voir en annexe Il la comparaison avec d'autres secteursQ 

L'interpr~tation de ces donn~es appelle plusieurs com­

mentaires : 

1) On observe, en g~n~ral, dans l'ensemble des ~conomies 

d~veloppées, un transfert de la valeur ajoutée des 

activit~s agricoles èt industrielles vers les activités 

tertiaires, et de celles-ci vers le "quaternaire". 

En cela, ce mouvement traduit le transfert des effectifs 

et non une évolution de la productivité. 

2) Les industries manufacturières suivent ce mouvement. 

3) Les industries produisant des biens de consommation 

voient croitre leur activit~ a un rythme légèrement 

plus faible que les industries manufacturières dont 

elles font partie. 

4) De très fortes disparités de croissance se manifestent 

entre les diverses industries de biens de consommation. 

5) Au sein de celles-ci, les industries de l'habillement 

occupent une place peu avantageuse, plus favorable 

cependant que celle des industries textiles, du cuir, 

de la chaussure. Ceci est observable pour la valeur 

ajoutée tant en valeur qu'en volume. 

6) De sensibles disparités de croissance se remarquent 

entre les diverses branches des industries de l'habil­

lement. Aussi la conclusion 5) doit-elle être nuancée 

( 149 ) 



par articles (voir 323}. 

7) La conclusion 5) mérite également d'être nuancée selon 

les pays. 

8) A ce titre, la première place reviendrait sans doute 

â la Belgique, en l'absence de renseignements concer­

nant l'Italie; (ce dernier pays fera l'objet de la 

conclusion générale du chapitre 32). Il est vrai­

seablable que les industries belges du vêtement de 

dessus ont connu une expansion supérieure â celle 

des industries de biens de consommation. C'est aussi 

l'industrie belge qui semble le moins sensible â la 

conjoncture; le taux relativement élevé de la production 

destinée â l'exportation n'est peut-être pas étranger 

â cette stabilité. L'expansion de la production allemande 

peut également être considérée comme satisfaisante; 

notre opinion sera pourtant moins optimiste que celle 

du rapporteur de l'IFO-Institut, dans un travail récem­

ment paru. Si, en effet, celle-ci a relativement suivi 

la croissance la production ~ndustrielle jusqu'en 1966, 

des conditions politiques (politique commerciale plus 

libérale) et de structure du marché (regroupement 

considérable de la distribution, notamment en centrales 

d'achats de détaillants) rendent cette expansion fragile, 

notamment en cas de baisse conjoncturelle de la consom­

mation finale. Enfin, la consommation allemande de 

vêtements représente le marché le plus important d'Eu­

rope (donc le plus attractif pour les pays exportateurs}, 

mais aussi celui dont l'expansion reste moyenne en raison 

de coefficients d'élasticité- dépense,relativement 

faibles. 

Les données françaises ne permettent pas de jugement 

précis. Le taux de croissance indiqué est un taux de 

croissance prévu donc partiellement désiré par les 
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promoteurs du Ve Plan. Il est â noter que le taux de 

croissance effectif 1954 - 1962 est plus élevé pour 

l'habillement que pour le textile. Notre optimisme 

sera tr~s mesuré en ce qui concerne la production 

française, dont la croissance dépend non seulement 

d'une consommation plus instable que dans d'autres 

pays, mais encore d'un handicap de taille et d'orga­

nisation par rapport â la production allemande. 

La production néerlandaise a souffert plus que toute 

autre de la politique libérale en matière d'échanges 

commerciaux avec les pays extra-communautaires et 

non-signataires de l'accord du G.A.T.T, ainsi que de 

la concentration de la distribution, conduisant â une 

politique d'achats beaucoup plus systématique et souvent 

plus importatrice. 

323. Evolution de la production par articles 

Le lecteur trouvera en annexe II l'ensemble des compilations 

effectuées par type d'articles, ainsi que les graphes af­

férents â ces séries. Nous nous bornerons aux conclusions 

que l'on peut tirer de ce volumineux matériel. 

Chaque pays et chaque article montrent un comportement 

particulier, au point que des affirmations générales souf­

frent nécessairement de plusieurs exceptions. 

En premier lieu, certains articles semblent voués â une 
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stagnation ou l un seuU parce que la consommation finale 

s'est modifiée structurellement : c'est le cas des pardes­

sus d'hommes, des manteaux de dames ainsi que des vêtements 

de pluie. Certains pays pourtant semblent s'être créé une 

spécialité de ces articles en acquérant une part croissante 

dans un marché en diminution relative ou absolue: 1 'Allemagne 

pour les manteaux et la Belgique en ce qui concerne les 

vêtements de pluie. 

En second lieu, certains articles semblent contraints l 

une expansion faible l modérée du fait de la concurrence 

des pays en voie de développement (groupe 2) et, dans une 

beaucoup plus faible mesure, des pays l eommerce d'Etat 

(groupe 3). 
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a) CLASSEMENT PAR ARTICLES 

1 - ARTICLES DONT LA PRODUCTION EST EN REGRESSION, 
STAGNANTE, OU EN CROISSANCE INSUFFISANTE 

AR Tl CLE PAYS SUJET A L'OBSERVATION 

V8tements dessus hommes 

- Manteaux Tous 

- Imperméables Tous, sauf la Belgique 

- Vestes seules France (productt on 

- Costumes ltaHe trr9gulière) 

Vêtements dessous hommes 

- Chemises hommes et garçonnets Tous, sauf l'Italie 

Vêtements dessus dames 

- Manteaux France, Pays-Bas 

- Imperméables Tous, sauf la Belgique 

Vêtements dessous dames 

- Robes et deux-ptèces France 

- Blouses 1 Allemagne, Pays-Bas, Belgique 

- Vêtements de nuit Allemagne, Belgique 

- Lingerie dames Pays-Bas 

Corseterie dames 

- Soutie1-gorge Allemagne 

- Corsets et gaines France 

Vêtements de travail 

- Overal~s et costumes de travail Allemagne, France, Pays-Bas 

- Pantalons Allemagne, France, Pays-Bas 

- Vestes et blousons Allemagne et Italie 
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Il - ARTICLES DONT LA PRODUCTION EST EN CROISSANCE MODEREE 

(3-5$), PAR RAPPORT A L'ENSE~BLE DE LA BRANCHE 

ARTICLE PAYS SUJET A L'OBSERVATION 

Vêtements dessus hommes 

- Costumes Allemagne, France, Pays-Bas 

- Pantalons Allemagne, France, Pays-Bas 

- Vestes seules Allemagne 

Vêtements dessus dames 

- Robes et deux-pi~ces Allemag~e, PaJs-Bas 

- Jupes et pantalons France, Pays-Bas 

- Vestes et jaquettes Allemagne, France, Pays-Bas, lta11e, Belgique 

Vêtements dessous dames 

- Blouses France 

- U ngerie dames France 

- Vêtements de nuit Pays-Bas 

Corseterie dames 

.. Sou ti en-gorge Belgique, France 

- Corsets et gaines Allemagne, Pays-Bas 

Vêtements de cuir Belgique 



Ill - ARTICLES DONT LA PRODUCTION EST EN CROISSANCE RAPIDE 

(PLUS DE 5S) PAR RAPPORT A L'ENSEMBLE DE LA BRANCHE 

ARTICLE PAYS SUJET A L'OBSERVATION 

Vêtements dessus hommes 

- Pantalons Italie, Belgique 

- Imperméables BelgiqL.e 

Vêtements dessous hommes 

- f.hemises hom~es et garçonnets ltalh 

Vêtements dessus dames 

- Robes et deux-pièces Allemagne, 1 talie. Belgique 

- Jupes et pantalons Allell'agne, 1 talle, Pays-Bas 

- Manteaux A 11 amagne, 1 ta1i e 

- Imperméables Belgique 

Vêtements dessous da1es 

- Bl:>uses France (irrégulier) 

- Vêtements de nuit France, Italie 

- Lingerie dames Allemagr.e, Italie, Belgique 

Corseterie dames 

- Corsets et gaines Italie, Belgique 

- Soutien-gorge Pays-Bas, Italie 

Vêtements de cuir Allemagne, France, Belgique 

Vêtements de travail 

- Blousons, blouses, vestes ~rance, Italie, Pays-Gas 
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b) CLASSEMENT PAR PAYS 

PAYS 

Allerragne 

France 
--

ltalh 
--

1 - ARTICLES DONT LA PRODUCTION EST STAGNANTE, EN REGRESSION 

OU EN CROISSANCE INSUFFISANTE (MOINS DE 3S PAR AN) 

ARTICLES 

Chemises hommes et garçonnets 

Mantaaux hommes, imperméables 

Tous vêtements de travail 

Blouses 

Sou ti en-·gorge 

Vêtements de n~it fé~inins 

Chemises hommes et garçonnets 

Vestes sgules hommes 

1 n:per·méab 1 es hommes et dames 

Manteaux hommes et dames 

Pantalons de travail 

Robes et deux-pièces 

Blouses, vestes de travail 

Corsets et gaines 

Costumes hommes, manteaux hommes 

Imperméables hommes et dames 

Blousons, blouses, vestes de travflil 

Robes et deux-pièces 

Soutien-gorge 
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PAYS ARTICLES 

Pays-Bas Vestes seules hommes 

Chemises hom"es et garçonnets 

Manteaux ho1mes et dames 

Imperméables 

Blouses 

Lingerh dames 

Soutien-gorge 

Costumes, combinaisons, pantalons de travail 

Belgique Manteaux hommes 

Chemises hommes et garçonnets 

Blouses 

Vêtements de nutt fémtni~s 
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PAYS 

Allemagne 

France 
--

ltali e --

Pays-Bar. 

Il - ARTICLES DONT LA PRaDUCTION EST EN C~OISSANCE MODEREE PAR 

RAPPORT A L'ENSEMBLE DE LA BRANCHE (3 à 5S par an) 

AR Tl CLES 

Costumes hommes 

Pantalons hommes 

Vestes seules hommes 

Robes et deux-p\ èce:; 

Vestes et ;aquette~ dames 

Corsets et gaines 

Costumes hommes 

Pantalons hommes 

Vestes et jaquettes dames 

Jupes et pantalons dames 

Blouses 

li nger1 e dames 

Sou ti en-·Jorge 

Vêtements de cuir 

Vestes et jaquettes dames 

Costumes hommes 

P3nta 1 ons ho~1mes 

Vestes et jaquettes dames 

Robes et deux.pièces 

Jupes et panta1ons dames 

Vêtements de nuit 

Corsets et gaines 
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PA1S ARTICLES 

B&lgique Vestes et jaquettes dames 

Soutien-gorge 

1 

Vêtements de cutr 

( 159) 



PAYS 

Allemagne 

frar.c'=l 
--

1 ta lie 
--

1 

Ill - ARTICLES ~ONT LA PRODUCTION 2ST EN CROISSANCE RAPIDE PAR 

RAPPORT A L'ENSEMBLE DE LA BRANCHE (plus de SS par an) 

ARTICLES 

Costumes et tailleurs dames 

Jupes et pantalons 

Manteaux dames 

Ungade dames 

Costumes et taP leur·s dames 

Blouses 

Vêtements de nuit 

Blouses, blousons, vestes de travail 

Pantalons hommes 

cr.emises hommes et garçonnets 

Costumes et tailleurs dame5 

Robes et deux-pièces 

Jupes et pantalons 

Manteaux dames 

Blouses 

Li ngerte dames 

Vêtements de nu1t féminins 

Corsets et gaines, soutten-gor9e 

V~temants de travail 
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PAYS ARTICLES 

Pays-Bas Costumas et tailleurs dames (en diminution dès 66) 

Jupes et pantalons 

Sou ti en-gorge 

Blouses, blousons, vestes de travaU 

Belgique Imperméables 

Pantalons hommes 

Robes et deux-pièces 

U 11gert e dames 

Corsets et gaines 

Vêtements de cuir 

N.B. Il va de soi que le critère de choix (expan$1on "normale" f1xée à 4S par an) est quelque 

peu arbitraire, cu fait que les taux d 1 e~pansion nationaux diffèrent sensiblement. Le tau• 

moyen d'expansion de la prrduction en volume étant de 4,55S (moyenne géométrique calculée 

à partir de la table 321/1 de l'annexe 11) approximativement, et le tau& moyen d'expansion 

de la consommation (en volume) oscillant entre 315S et 513S, nous avons jugé qu'un taux de 

4S pouvait être defendu comffie un taux normal minimum. La conséquence en est que si l'on 

peut adopter une attitude d'optimisme modéré po~r les articles dont la production est en 

croissance rapide, tl n'est guère de doute possible vis~-vis des articles dont le taux 

de croissance annuel est inférieur à 3S par an. Ceux-ct ne paraissent pas susceptibles d'un 

avenir à long terffie et sont sans doute les plus menacés par les \mportationa extra-commu­

nautairai.L1examen des échanges confirme par ailleurs cette conclusion. 
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A l'exception d'articles comme les pardessus hommes et 

les imperméables hommes, dont la consommation croit plus 

faiblement que l'ensemble, c'est le cas pour la chemiserie 

masculine (en coton particulièrement), pour les sous­

vêtements masculins et pour les blousons. Il n'est pas 

rare d'observer une croissance des importations en tonnage 

deux à trois fois supérieure à la croissance en valeur 

pour ces articles. Il est à noter, à ce propos que les 

échanges indiquent des montants et des progressions beau­

coup plus faibles en ce qui concerne ces vêtements lorsque 

ceux-ci sont de fibres artificielles et synthétiques qu'en 

coton. 

En ce qui touche à la corseterie dames, la demande a vu sa 

croissance fléchir quelque peu, mais les professionnels 

estiment qu'il s'agit d'un phénomène passager. Le fléchisse­

ment des productions en Allemagne et en France est dû pour 

l'essentiel à une activation des échanges Intra-CEE (part 

croissante des Pays-Bas et de l'Italie) ainsi que de 

mouvements internes de la demande. 

Enfin, la production de vêtements de travail suit les 

mutations que subit actuellement la nature des travaux. 

D'une part, les nouveau emplois sont de plus en plus loca­

lisés dans les secteurs tertiaire et quaternaire, d'autre 

part, la production industrielle devient de moins en moins 

"salissante". Enfin, de forts accroissements sont signalés 

dans les blouses, blousons, vestes de travail, vêtements 

convenant à des travaux plus "propres". 

En troisième lieu les vêtements de dessus connaissent une 

croissance modérée ou rapide. Les vêtements féminins de 

dessus bénéficient d'une expansion beaucoup plus marquée 

que les vêtements masculins de dessus. La consommation 

masculine et féminine s'accrott pourtant de manière 
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sensiblement identique si l'on procède au lissage des 

séries de consommation de vêtements féminins de dessus 

(qui sont, comme on sait, plus sensibles à la conjoncture). 

Nous en déduisons que, d'une part, les industries du 

vêtement de dessus n'ont pas su exploiter un marché pro­

metteur et que d'autre part, des pays en voie de developpement 

ou à Commerce d'Etat ont comblé cette lacune. Les valeurs 

et les quantités importées en provenance d'autres pays hors­

CEE ne sont certes pas encore extrêmemen~ élevées, mais 

la progression relative des importations est parmi les plus 

fortes enregistrées. Mentionnons l'exemple des pantalons 

(Autriche), des complets et costàmes (Yougoslavie) qui se 

dirigent pour ainsi dire exclusivement vers l'Allemagne. 

Les Pays-Bas importent également beaucoup et l'on peut 

penser que l'industrie néerlandaise du vêtement de dessus 

n'a pas exploité toutes ses possibilités. 

En quatrième lieu, l'Italie par~~ gagnante à tous égards, 

alors que les Pays-Bas ont perdu beauc~up de leur marché. 

L'accroissement de la production italienne frappe surtout 

en ce qu'il comprend des articles de masse dont la production 

ne s'accroit que très faiblement, si elle ne régresse, dans 

les autres pays-membres. Le cas le plus frappant en est la 

chemiserie masculine, la corseterie (soutiens-gorge notamment), 

les blouses; on pourrait citer d'autres exemples. D'autre 

part, les articles dont la production s'est dans une certaine 

mesure déplacée en Italie sont souvent (chemiserie masculine, 

blouses, pantalons hommes) des articles dont le marché est 

le plus rapidement attaqué par les industries des pays non­

membres de la CEE. Enfin, le seul domaine où l'Italie 

n'apparaît pas très compétitive niexportatricP est le costume 

hommes. Les structures artisanales de l'offre et de la 

distribution jouent certainement un rôle prépondérant dans 

l'explicat1on de ce phénomène. 
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Il faut cependant nuancer notre opinion avant d'avancer 

que l'Italie présenterait les caractéristiques drun 'pays 

à bas salaires" au sein de la Communauté, avec une produc­

tion très artisanale, un calcul économique des producteurs 

diffèrent de celui inspiré d'une mentalité industrielle, 

une organisation et une gestion familiale, c'est-à-dire 

très empirique. Cette image serait fausse. L'Italie se 

trouve dans une phase d'industrialisation rapide en ce qui 

concerne la confection; de grandes unités se créent, 

travaillant avec un équipement, une organisation et une 

gestion extr8mement rationnels et modernes. En m8me temps, 

certaines opérations (assemblage par exemple)continuent 

souvent d'8tre effectuées à domicile à un coût très faible, 

et parallèlement, un grand nombre d'unités familiales 

travaillent en sous-traitance. 

En sixième lieu, il faut observer que plusieurs pays sont 

parvenus à créer ou conserver des spécialités dans les­

quelles ils excellent: manteaux dames, robes et deux-pièces, 

jupes et pantalons pour l'Allemagne, blouses, vêtements de 

nuit féminins pour la France, soutiens~gorge pour les Pays­

Bas, imperméables, pantalons hommes et lingerie dames pour la 

Belgique. Enfin, tous les pays ont su répondre à la demande 

croissante de costumes et tailleurs, de jupes et pantalons 

dames. 
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324. Comparaison avec la production de la bonneterie 

L'une des questions que l'on peut se poser est la 

suivante: le vêtement de dessus ou de dessous produit 

par l'industrie de la bonneterie risque-t-il de se sub­

stituer, au moins partiellement, au vêtement fabriqué par 

l'industrie de la confection ? 

L'examen des données fournies en Annexe II nous induit 

à penser que 

a) La remarquable expansion de la branche bonneterie 

s'est portée essentiellement sur les étoffes au mètre; 

celles-ci se sont partiellement substituées au tissu 

chatne3t trame en tant que matière première employée 

par les confectionneurs; 

b) L'expansion de l'industrie bonnetière, pour ce qui 

incombe aux articles destinés à la demande finale, 

se compare parfaitement aux tauK d'expansion des in­

dustries de la confection, et ceci pour les vêtements 

de dessus particulièrement. Cependan~ les données 

disponibles ne sont pas suffisamment détaillées (venti­

lation des articles finis de bonneterie) pour permettre 

une comparaison article par article, qui pourrait seule 

donner une image beaucoup plus nuancée du phénomène de 

concurrence entre une fraction de la bonneterie et la 

confection. 

Graphique 324 
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Evolution de la production - résumé 

La production ne s'est pas développéede façon identique 

dans tous les pays de la Communauté. 

En Allemagne et aux Pays-Bas, les industries de la con­

fection ne sont pas parvenues à suivre la consommation, 

qui s'est en partie dirigée sur des articles à plus bas 

prix importés de pays non-membres de la Communauté. 

En France, la production a travaillé dans une plus forte 

mesure pour les pays de la Communauté, cependant, elle a 

perdu de son marché intérieur au profit de ses partenaires 

(Italie et Belgique). 

LTitalie et la Belgique ont vu leur production se développer 

de manière remarquable. 

En Allemagne, aux Pays-Bas et vraisemblablement en France, 

la production s'est moins développée que l'ensemble des 

industriesmanufacturières. En Belgique, le mouvement s'est 

montré inverse. Pour l'Italie, aucune conclusion n•est 

possible. 

Les articles hautement élaborés, sujets à la mode, se sont 

bien maintenus et ont sensiblement accru leur productior 

dans tous les pays de la Communauté, en particulier en 

Allemagne et aux Pays-Bas. 

Un point d'interrogation reste posé en ce qui concerne le 

vêtement masculin de dessus, dont la production n'a pas 

suivi la consommation. 



En guise de perspectives on peut dire que 

1) La production d'articles élaborés de dessus ne devrait 

pas connattre d'inquiétudes à court terme, exception 

faite des costumes et pantalons hommes. 

2) L'industrie du vêtement masculin de dessus pose un 

problème que nous nous efforcerons d'éclaircir. 

3) La production d'articles peu élaborés quitte les pays 

à relativement hauts salaires pour se fixer dans des 

pays comme l'Italie et, en dehors de la CEE, en Yougos­

lavie, au Portugal et dans les pays en voie de déve­

loppement. 

4) La production d'articles en fibres artificielles e·t 

synthétiques progresse rapidement, alors que celle-ci 

est pour l'instant plus faible dans les pays en voie 

de développemen.t. 
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33. EVOLUTION DES STRUCTURES 

331. Structures de la production 

3311. Nombre et taille des entreprises de confection 

La définition même de l'entreprise de confection restant 

approximative, l'incertitude subsiste et augmente, critère 

de taille (le chiffre d'affaires ou le nombre de personnes 

occupées) ou dans la définition même de l'activité confec­

tion. 

Le nombre d'entreprises recensées par les Fédérations Pro­

fessionnelles est resté à peu près constant entre 1963 et 

1968. Ce nombre représente les entreprises industrielles 

d'une certaine taille (plus de 10 personnes en Allemagne) 

et n'englobe pas les petites entreprises artisanales • 

(Source : III 1). Ces chiffres sont peu comparables de pays 

à pays car les méthodes de recensement apparaissent par trop 

différentes. 

Graphique 33111. 
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enqu3te 
o.s.c.E. 
Allemagne 
France 
Italie 
Pays-Bas 
UEBL 

CEE 

Le nombre d'entreprises de confection, telles que nous les 

saisissons, a légèrement augmenté dans les différents pays 

de la Communauté, à l'exception des Pays-Bas où l'on note 

une tendance contraire. Il faut en outre remarquer que 

l'augmentat-;on constatée dans ces séries peut traduire par­

tiellement l'amélioration des statistiques entre 1963 et 

1968 et le passage d'entreprises artisanales à la taille 

industrielle. 

Le nombre d'entreprises de confection connatt de sensibles 

différences selon les sources. Toutefois, l'évolution semble 

être la même : légère augmentation du nombre d'entreprises 

industrielles (plus de 10 personnes). 

Voir en annexe II les chiffres publiés par les autres 

sources. 

Dans la CEE, le nombre total des entreprises industrielles 

de confection occupant plus de 10 personnes est passé d'en­

viron 12500 entreprises en 1958 à environ 13500 en 1968. 

Cet accroissement est en grande partie dQ à l'agrandissement 

de petits établissements artisanaux, devenus des entreprises 

industrielles. 

Le caractère artisanal de cette industrie est confirmé par 

le nombre très important d'entreprises (au sens large) dont 

l'activité est la confection (Source III 2). 

< 10 pers. > 10 pers. total part des < 10 idem pour 
persodans total indus. manuf. 

64'803 4'635 69'438 93,3 s 84, ID % 
50'569 3'500 54'069 93,5 % 87,6 % 

104'332 21872 107'204 97,3 s 91,1 % 
4'907 1 '092 5'999 81,8 $ 83,6 % 

12 1537 1 '220 13'757 91,1 s 87.8 % 

237'641 13'331 250'972 94,7 s 87,7 % 
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En Allemagne, le nombre d'unités locales est en forte 

diminution; ce phénomène est lié à la baisse d'importance 

de l'artisanat. (Diminution annuelle de 5% du nombre d'uni­

tés locales) 

1956 106428 

1963 66235 (Source III 3) 

France 

En France, le nombre d'unités locales produisant des ar­

ticles d'habillement s'élevait à 54782 en 1963 (enquête 

O.S.C.E.). Les statistiques fiscales donnent pour 1964 

54137 unités locales (compte habillement et travail des 

étoffes INSEE no 49). L'INSEE compte dans son fichier pour 

1966 52218 entreprises d'habillement. 

Il semble donc que le nombre d'unités locales de produc­

tion d'articles d'habillement soit en baisse; mais cette 

baisse est beaucoup plus faible qu'en Allemagne. 

Italie 

C'est en Italie que l'on a recensé le plus grand nombre 

d'unités locales de production : 108505 en 1963 (Source III 2). 

L'importance de l'artisanat doit être aussi considérée en 

tenant compte du grand nombre d'ouvriers à domicile qui 

échappent souvent aux statistiques, et dont les conditions 

de travail et les rimunérations sont très différentes de 

cel\es en atelier. 



C'est dans ce pays que l'artisanat a le moins d'importance; 

6002 unités locales de production dont 18% occupent plus 

de 10 personnes. 

UEBL 

L'artisanat garde une certaine importance puisque seulement 

9% des 14221 unités locales de production occupent plus de 

10 personnes. 

L'Italie, comptant près de 50% des unités locales de con­

fection de la CEE, ne possède que 20% des entreprises de 

plus de 10 personnes de la CEE. 

Au contraire, les Pays-Bas dénombrent seulement 2,4% des 

unités locales de la CEE, et plus de 8% des entreprises de 

plus de 10 personnes (Source III 2). 

enfrepr1 ses ce 
plus de 10 personnes uni tés 1 oca 1 es 

Allemagne 34,8 % 27,8% 
France 26,3 % 21,6% 
lta lie 21,5 ~ 42,6 % 
Pays-Bas 8,2 % 2,4 % 
UEBL 9,2 % 5,6 s 
CEE lOO % lOO s 

Voir en annexe II le tableau des effectifs par taille 
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1959 

Note : Ne seront considérées dans ce chapitre que 

les entreprises industrielles occupant plus de 10 

personnes. 

Evolution des médiales 

1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 

Allemagne 160 140 l25 
France 
Italie 
Pays-Bas 
UEBL 

Note : 

(140) ( 145) ( 160) 
(75) ( 140) 

120 150 165 
45 65 70 

Les chiffres entre parenthèses provtennent de sources dtfférentes selon les années ; 
les chiffres ne sont pas strictement comparables mats dc.1nent néanmotns une indication sommaire. 

(Source III 4). 

L'évolution des médiales montre que la tendance est à 

l'augmentation de la taille des entreprises industrielles 

de confection dans tous les pays, à l'exception de l'Alle­

magne dont la taille médiale passe de 160 personnes en 

1959, à 125 en 1967. Ce phénomène est confirmé par l'évo­

lution de la taille moyenne des entreprises allemandes 

qui passe de 82 personnes à 70 entre 1960 et 1968. 

L'évolution de la médiale comme paramètre de position re­

flète bien l'évolution des tailles des entreprises telle 

qu'elle peut être lue sur les graphiques 33112/1 à 5. 

Graphique 33112/1 
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En Allemagne, le nombre d'entreprises industrielles occu­

pant moins de 20 personnes est plus élevé en 1967 qu'en 1962. 

Il en va de même pour les autres classes de taille : la cour­

be de 1967 se trouve plus éloignée de l'abscisse que celles 

de 1962 et 1959. 

Il en est de même pour les effectifs : entre 1959 et 1967 

les pourcentages de personnel occupé dans les petites classes 

de taille étant plus grands en 1967 qu'en 1969 (sur le graphe) 

la courbe s'est éloignée de l'abscisse entre 1959 et 1967. 

Ce phénomène est certainement dQ au passage d'entreprises 

artisanales de moins de dix personnes à la taille de peti­

tes entreprises industrielles et à la création d'entreprises 

de taille moyennes (100 personnes) aux dépens de grandes 

unités. Ce phénomène es~ confirmé par l'évolution des chif­

fres absolus. 

Graphique 33112/2 

France 

En France, la taille des entreprises industrielles s'est 

légèrement accrue. Toutefois l'amplitude est très faible 

comme le montre le rapprochement des courbes 1963 et 1968 

et le faible accroissement de la médiale entre ces deux 

dates. 

Le nombre des entreprises de petite taille (20 à 50 personnes) 

semble avoir augmenté ces dernières années, pour les mêmes 

raisons qu'en Allemagne. 

Graphique 33112/3 
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Italie 

En Italie, la taille des entreprises industrielles a forte­

ment augmenté entre 1963 et 1967, comme le montre le dépla­

cement important des courbes vers l'axe des abscisses. 

Il convient de rappeler que l'on ne tient pas compte de 

l'artisanat très important dans ce pays, pour l'établisse­

ment des courbes de dimension des entreprises. 

Graphique 33112/4 

Les entreprises industrielles de confection belge sont les 

plus petites de la CEE. 

Toutefois leur taille tend à s'accrottre comme le montre le 

déplacement vers l'axe des abscisses des courbes de dimen­

sion. 

Le manque de grandes entreprises se traduit par une médiale 

particulièrement peu élevée. 

Graphique 33112/5 

Pays-Bas --------
La taille déjà très satisfaisante des entreprises indus­

trielles de confection, a augmenté entre 1960 et 1968. 
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Pour les entreprises c'est surtout par l'augmentation du 

nombre d'entreprises occupant 100 à 200 personnes que la 

taille moyenne a augmenté (ceci se traduit par une pente 

de plus en plus accentuée dans le temps de la courbe de 

dimension des entreprises pour la classe concernée). 

Le nombre de personnes occupées dans les très grandes en­

treprises tend à se stabiliser et même à régresser entre 

1960 et 1964 (ceci se traduit dans le temps par un éloi­

gnement de l'axe des abscisses, des effectifs employés dans 

les entreprises de moins de 1000 personnes). 

La taille des entreprises industrielles de confection a 

crQ légèrement dans les pays de la CEE à l'exception de 

l'Allemagne. 

C'est dans ce pays que la médiale était la plus élevée en 

1959, donc où la taille était déjà la plus importante. 

Observant les pentes des courbes de dimension pour les ef­

fectifs, on s'aperçoit que dans ce pays la pente devient 

de plus en plus forte entre 100 et 200; cela signifie que 

c'est là la classe de taille dans laquelle sont occupées 

de plus en plus de personnes, et ce, aux dépens des grandes 

entreprises surtout, (plus de 1000 personnes), pour les­

quelles la pente entre 1959 et 1967 s'est atténuée. Cette 

concentration des effectifs dans les classes de taille 

moyenne est également sensible aux Pays-Bas, mais paratt 

s'opérer dans les classes 50 à 500 personnes. 
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En France, en Italie et en Belgique, cette concentration 

a l'air moins marquée, l'augmentation de la taille s'effec­

tuant par une augmentation du nombre de personnes occupées 

dans les classes de grande taille aux dépens des classes 

de petite taille (déplacement parallèle des courbes des 

effectifs vers l'axe des abscisses). 

Résumé : 

Dans les pays où la taille des entreprises industrielles est 

la plus grande, une concentration se dénote dans les classes 

de taille moyenne aux dépens des classes de tailles petites 

et grandes. Dans les pays où la taille des entreprises in­

dustrielles est la plus petite, on constate une augmentation 

régulière de cette taille, sans phénomène marqué de concen­

tration dans une classe de taille particulière. 

La tendance générale ne semble pas être seulement à la mul­

tiplication des grandes entreprises mais aussi au dévelop­

pement des entreprises de taille moyenne. 

3312. Evolution géographique 

La seule possibilité d'estimer l'évolution géographique 

régionale de la production est de mesurer le mouvement des 

effectifs employés. 

De 1963 à 1968 deux pays ont vu leurs effectifs diminuer 

l'Allemagne où la diminution a été très faible, et les 

Pays-Bas. La France, l'Italie et la Belgique occupent plus 

de personnes qu'auparavant dans l'industrie de la confection. 
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Au niveau des régions on constate des divergences sensibles: 

en Allemagne, alors que la région Rhin-Westphalie occupe 

moins de personnes, la Bavière devient la région allemande 

occupant le plus grand nombre de personnes dans les en­

treprises industrielles. Aux Pays-Bas, seules les régions 

de l'Est enregistrent des effectifs en augmentation. 

En France, les deux principales régions productrices, Paris 

et le Nora, ont vu légèrement baisser leurs effectifs, alors 

que la plupart des autres régions ont des effectifs en hausse. 

Les causes sont à rechercher dans l'effort gouvernemental 

de décentralisation d'une part, et dans la migration des 

familles de mineurs du Nord de la France. 

Graphique 3312 

Toutefois, cette approche ne saurait être entièrement satis­

faisante, car la production est loin d'être proportionnelle 

aux effectifs employés. D'autre part ces chiffres ne reflè­

tent pas l'emploi dans sa totalité, mais le nombre de per­

sonnes occupées dans les entreprises industrielles 

(Sources : III 1). N'entrent pas en ligne de compte les 

travailleurs à domicile et l'artisanat. 

3313. Intégration et concentration 

33131. Concentration du marché 

La concentration du marché a été indéniable lors des dix 

dernières années; les grandes entreprises occupent une place 

de plus en plus décisive sur le marché. 
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Des données chiffrées permettent de quantifier le phénomène 

aux Pays-Bas, en France et en Allemagne pour les entrepri­

ses industrielles (à l'exclusion de l'artisanat). 

En 1961 les entreprises néerlandaises de moins de 200 per­

sonnes réalisaient 63% des ventes et en 1966 cette part 

était descendue à 53,7% (Source III 1). 

Graphique 3313/1 

En France le phénomène de concentration du marché est plus 

ou moins accentué selon les sous-branches. 

Ainsi l'industrie de la confection spécialisée dans la 

fabrication de vêtements féminins est beaucoup moins con­

centrée que les autres branches : près de 3/4 des ventes 

étaient réalisées par des entreprises ayant moins de 10 

Mio de FF de chiffre d'affaires annuel contre 50% environ 

pour la confection masculine, la lingerie et la corseterie. 

Cependant le phénomène de concentration du marché s'opère 

dans toutes les branches, comme le montre le déplacement 

des courbes de concentration vers l'axe des abscisses. 

(Source III.2)-

Graphique 3313/2 et 3 

Les entreprises de lingerie de plus de 10 Mio de Francs 

de chiffre d'affaires réalisaient 22% du total des ventes 

en 1960, en 1967 elles en réalisaient plus de 43% • 

Pour la corseterie on obtenait 44% et 54% respectivement en 

1963 et 1968; pour le vêtement féminin 18,7% en 1964 et 

26,3% en 1967; 

(Voir en annexe II la concentration en 1963 dans cette 

branche et dans d'autres branches). 
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En Allemagne le phénomène de concentration du marché s'est 

traduit par une augmentation de la part du marché réalisée 

par les entreprises ayant un chiffre d'affaires supérieur 

à 5 Mio de DM (+ 8,4% entre 1963 et 1966). 

Comme la taille des entreprises a diminuée il s'en suit 

que les grandes entreprises (classées selon leurs effectifs) 

ont vu leur part du marché diminuer légèrement au profit 

des petites et des moyennes entreprises occupant moins de 

200 personnes, entre 1958 et 1967. (Source III 4). 

Graphique 3313/4 

(Voir en annexe II les tableaux détaillés). 

33132. Concentrations et fusions 

Les accords horizontaux au niveau des confectionneurs se 

sont multipliés au cours de ces dernières années. Quand on 

compare pourtant le nombre des opérations avec le nombre 

d'entreprises, on constate que ces opérations n'intéressent 

qu'un nombre restreint d'entreprises. 

Les opérations recensées sont les opérations visibles; il 

est bien entendu qu'il existe un grand nombre d'accords 

tacites échappant au dénombrement. Les principales opérations 

recensées sont les prises de participation, les créations 

de filialesuniques ou communes, les fusions, les liaisons et 

accords et plusieurs autres liens divers (associations, 

groupements à l'exportation, succursales, unio~ d'ex­

ploitation d'une marque commune, groupements de vente etc ••• ) 
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1959 
1960 
1961 
1962 
1963 
1964 
1965 
1966 
1967 

Principales opérations recensées 

Participations Fil ta 1 es Fusions Liaisons et accords Divers 

- - - 3 2 
9 - - 6 1 
- 16 - 16 5 
3 21 . 12 8 
5 16 3 19 21 

10 36 3 21 9 
16 57 1 25 27 
15 52 3 33 46 
10 40 Il 23 12 

(Source III 5). 

62% des opérations effectuées entre 1959 et 1967 ont eu 

lieu entre 1965 et 1967; 71% des prises de participations 

et des fusions, 64% des créations des filiales et 51% des 

accords et liaisons ont eu lieu pendant cette période; 

ceci montre non seulement l'accélération du rythme des opé­

rations, mais aussi une évolution dans les modes d'accords 

horizontaux, qui deviennent plus profonds entre les en­

treprises. Il y a 10 ans, les principaux accords étaient 

des accords commerciaux, alors que maintenant les créations 

de filiales, les prises de participation se multiplient; 

1967 marque un palier dans le nombre d'opératio~ ce palier 

est dQ aux difficultés qu'a connu la branche cette année-ci 

et au manque de disponibilités qui en est résulté. Ces opé­

rations peuvent se passer à l'intérieur d'un pays ou intéresser 

plusieurs pays à la fois. 
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0 

1959 4 
1960 6 
1961 14 
1962 13 
1963 30 
1964 38 
1965 54 
1966 64 
1967 37 

Total 260 

1 

2 

3 

Opérations selon les pays intéressés 

F 1 B L NL AELE USA AUTRES 

- 1 1 - - - 2 -
5 3 3 - 3 6 2 -
7 8 5 - 8 9 Il 2 

Il 9 Il - 15 17 Il 2 
10 8 15 1 9 9 17 3 
28 Il 8 1 16 20 10 3 
23 13 27 1 39 32 13 8 
38 Il 32 4 49 45 13 3 
21 9 7 - 29 18 10 1 

149 73 109 7 168 156 89 22 

L'Allemagne est le pays où le plus grand nombre d'opérations 

ont été réalisées. Mais si on tient compte du nombre moyen 

d'entreprises industrielles (moyenne de 1963) et du nombre 

d'opérations réalisées dans chaque pays, c'est aux Pays-Bas 

que revient la première place. 

Allemagne France 1 ta lie Pays-Bas UEBL 

Nombre d'entreprises 
4637 3500 2872 1092 1230 de plus de 10 pers. 

Nombre d'opérations 260 149 73 168 116 

Rapport 2/1 3,4S 4,2S 2,5S 15,4% 9,4S 

C'est aussi en Italie que le rapport est le plus faible. 

Le nombre des accords entre des entreprises de la CEE s'est 

fortement accru, de même que le nombre des accords entre des 

entreprises de la CEE d'une part et des entreprises de 

l'ABLE d'autre part. Le nombre des accords avec les Etats­

Unis est resté assez stable. 
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332. 

Les exemples d'opérations entre confectionneurs d'une part 

et industriels textiles d'autre part sont très rares. Mais 

il faut mentionner qu'un grand nombre d'accords tacites 

existent, favorisant les liaisons entre les confectionneurs 

et leurs fournisseurs; les accords intéressent les très 

grandes entreprises et les grands groupes. La plupart du 

temps, ce sont de grands groupes du textile qui absorbent 

des entreprises de confection. 

Les accords entre confectionneurs et distributeurs se ré­

vèlent également peu nombreux : on relève une dizaine d'o­

pérations importantes concernant exclusivement les entre­

prises de grande taille ou bien la création de réseaux de 

distribution pour pallier la carence du système (Italie). 

L'évolution que l'on rencontre dans la CEE est donc très 

différente de celle qui a vu le jour en Angleterre, où la 

concentration verticale est très poussée dans les grands 

groupes. 

Enfin les quelques opérations d'intégration verticale 

n'ont pas toujours donné des résultats très heureux. Elles 

n'intéressent que les grands groupes. 

Evolution des structures commerciales 

Durant ces dernières années le consommateur a pu se rendre 

compte de l'évolution de la distribution de vatements. 

La multiplication des boutiques indépendantes ou greffées 

sur de grands magasins, bien que spectaculaire, n'intéresse 

que la distribution d'une partie limitée des vêtements 

consommés. 
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Toutefois, elle illustre l'évolution de la distribution du 

pr~t-à-porter en Europe. L'appareil commercial se caractérise 

par une prédominance des magasins de détaillants spécialisés, 

et cette part tend à se maintenir pour certaines catégories 

d'articles (v~tements personnalisés);cependant la tendance 

est à l'augmentation de la part des grandes surfaces dans 

les ventes d'articles de confection. 

Répartition du chiffre d'affaires textile par mode de distribution (en S) 

1955 1958 

Magasins à succursales 25,7 28,1 
Vente par correspondance 6,8 8,3 
Rayons non food 3,4 3,3 
Détaillants groupés en centrales d'achat 25,2 25,7 
Pet)ts détaillants 38,0 33,5 

---- ----
lOO - 100 -

(Source : III 1). 

Au sein de l'économie textile, la distribution devient en 

Allemagne un groupe de plus en plus fort car une partie 

croissante des détaillants s'est organisée et groupée dans 

de puissantes centrales d'achats; très souvent elles dictent 

leurs conditions à leurs fournisseurs allemands ou, de plus 

en plus étrangers. La tendance, dans ce pays est au regrou­

pement des petits détaillants et à une augmentation de la 

part du marché du commerce concentré. 



France 

La variation - en nombre d'établissements - du commerce de 

détail ~~~~ll~ montre qu'il existe de moins en moins de 

points de vent~ ce qui est indispensable vu l'actuelle pe­

tite taille des établissements. Toutefois la branche habil-

i~~~~t-~-~tt~~~~i a vu le nombre de ses points de vente s'ac­

crottre(contrairement aux branches mercerie, chemiserie et 

lingerie~ (Source III 2). 

Le grossiste devient en outre de plus en plus une source 

d'approvisionnement conjoncturel; (Source III 3). 

La tendance à l'adhésion à des chatnes volontaires (concept 

importé des Pays-Bas) ou à des groupements d'achat, apparatt 

de plus en plus clairement. Le degré de développement néan­

moins est beaucoup plus faible qu'en Allemagne. 

L'existence du commerce forain se poursuit et si son poids 

diminue, il n'en reste pas moins un mode de commercialisa­

tion important d'articles produits souvent d'une manière 

plus ou moins clandestine. 

Les détaillants des Pays-Bas ont été les premiers à se re­

grouper au sein de chatnes volontaires et de groupements 

d'achat. En 1960 déjà, 30% des ventes textiles passaient par 

ces groupements (contre 10% en Allemagne à la même date) 

(Source III 4). 

( 196 ) 



La tendance à l'augmentation de la part du marché tenue par 

le commerce concentré se manifeste à l'évolution des ventes 

effectuées par l'intermédiaire des grands magasins; celle-ci 

a été sensiblement plus rapide que celle des ventes totales. 

(Source III 5). 

Si le commerce organisé prend, dans ce pays également, une 

importance croissante, il ne reste pas moins vrai que la di­

minution du nombre de forains est relativement lente (9400 

en 1958 et 7350 en 1966). A titre de comparaison, la France 

en recensait environ 27000 en 1959 et 23000 en 1966, l'Italie 

70000 en 1951 et 48000 en 1961. 

% de la consommation privée 

CoAo par rapport à la 1965 1968 
consommation privée 

Grands magasins et 
magasins populaires 12,7% 12,8% 

Magasins à succursales en 
textile et v3teme~ts 5,2~ 8,7% 
(+de 5 points de vente) 

Coopératives de consommation 2,3% ...k.1L 
Total du commerce concentré 20,2% 23,6% 

(Source III 6} 
Italie 

Le manque de spécialisation, l'atomicité, l'éparpillement 

dans les zones moins développées, l'absence d'organisation 

du commerce de détail, sont les causes du retard dans l'évo­

lution de l'appareil de distribution italien par rapport 

à celui des autres pays de la CEE. 
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Toutefois l'évolution constatée dans la CEE commence aussi 

à se manifester en Italie, mais on estime que la structure 

de la distribution italienne sera en 1975 celle déjà attein­

te en 1960 dans les autres pays de la CEE. 

Evolution et perspective de la part des différents 
circuits dans le commerce de détail en Italie 

1960 1975 variation 

Commerce intégré 5,2% 15,4% + 14tf.; 
Commerce semi- intégré o, l% 9,7% 
1 ndéper.dant 94,7% 74,9% - zf& 

C.A. total 100,0% 100,0% 

(Source III 7). 

Dans les pays de la CEE subsistent des formes tradition­

nelles de distribution, alors que se développent avec une 

vigueur inégale selon les pays, des formes nouvelles, plus 

en accord avec les nouveaux modes de vie. 

Les structures traditionnelles restent prépondérantes en 

Italie, dans une grande partie de la France rurale et à 

un degré moindre en Belgique. Elles sont caractérisées 

(Source III 8) par : 

- un grand nombre de détaillants et de très petits points 

de ventes, 

- un prix unitaire des ventes assez important, 

- des ventes d'articles manufacturés en prêt-à-porter 

relativement faibles, par rapport aux ventes totales d'ar­

ticles d'habillement (survivance du tailleur) 

- un commerce forain encore actif. 

La progression des grandes unités du commerce de détail se 

révèle le phénomène le plus important de ces 15 dernières 

années. 
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En Europe, c'est la Grande Bretagne qui détient le plus 

fort coefficient de concentration dans le commerce textile. 

Dans la CEE, c'est aux Pays-Bas, en Allemagne, en Belgique 

et dans les milieux urbains de la France que les formes 

nouvelles de distribution se sont le plus rapidement répan­

dues. 

Les nouvelles formes de distribution - discount,vente par 

correspondance - et d'organisation - chatnes volontaires, 

groupement d'achats - se sont inégalement développées selon 

les pays. Dans l'ensemble ces formes prennent partout de 

plus en plus de vigueur. L'effet de la concentration des 

commandes vers laquelle nous tendons se traduit d'une part 

par un gain d'efficience se répercutant sur les prix à la 

consommation, et d'autre part par une indépendance accrue 

des distributeurs vis-à-vis des confectionneurs de plus en 

plus faibles. 

Cette concentration horizontale au niveau du détail déjà 

très avancée en Allemagne et aux Pays-Bas doit inciter les 

confectionneurs à s'unir afin de garder quelque indépendance 

(donc quelque profit) vis-à-vis de la distribution. 

L'évolution de la part des différents circuits dans le com­

merce de détail (pour la CEE dans son ensemble) nous permet 

de prévoir une accentuation de l'importance du commerce 

intégré (Grands Magasins) et du commerce semi-intégré 

(Groupements de détaillants) aux dépens des petits indépen­

dants. 

Cette évolution se fera évidemment à des rythmes différents 

selon les pays. 
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Ensemble de la CEE 1960 1975 variation 

Commerce intégré 14,6% 30,7% +llO 
Commerce semi-intégré 12,5% 27,7% + 121 
Indépendants 72,9% 41,6% - 43 

C.A. total du commerce de détail 100,0% 100,0% 

(Source III 6). 

333. Evolution des structures techniques et perspectives 

technologiques; évolution de la productivité. 

3331. Evolution et tendances technologiques 

Les recherches faites dans ce domaine sont importantes et 

des procédés nouveaux ont été récemment mis au point, ou 

le seront prochainement. 

L'augmentation du coat de la main-d'oeuvre en Europe, et 

surtout la rotation croissante du personnel obligent l'in­

dustriel à rechercher des machines permettant de réduire le 

temps de main-d'oeuvre nécessaire. 

L'évolution technologique suit les principes de base ci­

dessous : 

réduction du temps de maniement de la pièce; 

- contrOle automatique, ou semi-automatique du cycle de 

travail, 

- réduction du temps d'apprentissage et de formation de 

l'ouvrière chargée de l'opération. 
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L'évolution technologique dépend dans une large mesure des 

matières qui seront utilisées ~our la confection des vêtements. 

33311. Evolution des matières 

Pendant les années soixante, nous avons assisté à une 

ascension prononcée des "tissus à maille" au détriment des 

"tissus en chatne et trame". 

Beaucoup de confectionneurs ont fabriqué leurs vêtements 

avec du tissu à maille qu'ils ont coupé et cousu comme le 

tissu en chatne et trame. 

Il est prévisible que les tissus de bonneterie seront de 

plus en plus employés comme matière première, vu le succès 

qu'ils rencontrent auprès des consommateurs. 

L'amélioration de la qualité des matières en papier, et des 

non-tissés, va permettre de nouvelles possibilités dans leur 

application à quelques articles de confection, et notamment, 

aux sous-vêtements, layettes, vêtements pour enfants, vête­

ments de travail et de sport 

Actuellement l'emploi de ces matières n'est pas rentable 

car l'assemblage se réalise encore au moyen de piqQres 

classiques. Il faut prévoir que désormais les pièces/US~~~! 
blées par soudage, collées assemblées par ultra-sons ou 

à l'aide de matières thermo-plastiques, d'ici peu de temps. 

La fonctionnalité et le prix peu élevé de ces vêtements de­

vraient permettre la mise sur le marché de grandes séries 

dès leur acceptation par le marché. Le prix de revient pourra 

en outre être abaissé par l'opération de coupe et de soudage 

simultanés au moyen d'emporte-pièces. Le moulage du vêtement 

complet en matières non tissées est à considérer. (Voir 

annexe technique II 1). 
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Bon nombre de fibres nouvelles vont continuer d'apparattre 

sur le marché; il faudra chercher les moyens les meilleurs 

pour les traiter et les confectionner. 

Le développement de ces fibres synthétiques permettra d'é­

tendre l'usage du collage, du thermocollage et du moulage. 

En effet, beaucoup d'opérations de préparation et de pré­

assemblage pourront se faire par machines spéciales à haute 

vitesse. Même les procédés actuels d'entretoilage ont des 

possibilités de se développer par l'emploi de tissus fusibles 

ou thermo-plastiques, et encore par aspersion de matières 

polymérisables à froid ou chaud. (Voir annexe II 2) 

Les procédés de thermofusion par exposition simple aux 

rayons infrarouges, développés récemment, vont sans doute 

se perfectionner et élargir leur application. 

L'emploi de tissus avec mélange de fibres thermo-plastiques 

donne la possibilité de mouler certaines parties du vête­

ment (tels que les entretoilages, les poches des vestes etc). 

La fabrication des boutonnières et l'application des poches 

par fusion de tissus à fibres thermo-plastiques ou mélangées 

vont se répandre sur des articles bon marché. L'application 

des étiquettes par ce procédé va certainement se propager 

dans un avenir immédiat. De récents procédés d'application 

aux moyens d'ultra-sons (haute fréquence) donnent des unions 

sans marque apparente de fusion et permettent ainsi des 

applications sur les parties externes des vêtements. 

Lfintroduction de fibres nouvelles et l'amélioration des 

procédés de teinture permettront peut-être la teinture à 

posteriori des vêtements, avec en conséquence, la réduction 

considérable du volume des stocks, le raccourcissement du 

temps total de fabrication, la simplification du planning 

de fabrication. Dans ce domaine une recherche intensive ---------------------------------------
serait très rentable. 
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En conclusion, l'évolution dans les matières utilisées sera 

une des conditions décisives du progrès technologique. 

S'il paratt probable que les tissus à mailles seront de 

plus en plus employés(en particulier dans les costumes pour 

hommes), l'utilisation de matières non-tissées dans des 

vêtements moulés ne sera possible que par l'acceptation 

de la part du consommateur de ces nouvelles techniques. 

Le consommateur sera en effet à l'origine des changements de 

modes de fabrication. Pour que les nouveaux procédés soient 

acceptés par le marché, il sera indispensable de les intro­

duire par le canal de la mode (certains grands couturiers 

ont déjà présenté des modèles moulés) et non en suscitant 

une bataille de prix avec les vêtements tissés ou tricotés. 

C'est dans ce secteur qu'on peut attendre le plus grand 

développement pour la décade à venir. En effet, il commence 

seulement de se rationaliser voir de s'automatiser. 

L'étalonnage des patrons par ordinateur doit entratner une 

amélioration de la qualité et un gain de temps appréciables. 

(Voir annexe technique II 3). 

Grâce aux systèmes de miniaturisation des tracés, un grand 

progrès peut être réalisé quant à l'utilisation du tissu. 

L'emploi intégral de l'ordinateur pour ces tâches permet 

de prévoir des gains considérables dans la consommation de 

tissus. 

En effet, l'ordinateur optimise le placement des gabarits 

et obtient ainsi la solution la meilleure pour le tracé. 

L'obtention des tracés réels et leur reproduction au moyen 

de plotters peuvent être aussi réalisés par l'ordinateur. 
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Ainsi est-il envisageable de trouver quelle est la largeur 

des tissus la mieux adaptée à chaque article, quels sont 

les modèles les plus rentables etc .•• 

Une installation de ce genre, malgré les économies considé­

rables de tissus qu'elle apporte, ne serait pas rentable 

au niveau de l'entreprise; on peut pourtant penser qu'un tel 

service, au niveau national ou européen, représenterait un 

soutien réel à l'industrie. 

On peut enfin coupler l'opération de traçage automatique à 

celle de coupe au moyen d'une télécommande. Des expériences 

de ce type ont été faites en URSS et en Angleterre en utili­

sant le rayon laser comme outil de coupe (Voir annexe II 4). 

La reproduction des tracés par emploi de clichés nature ou 

de petit format est en train de se perfectionner et prendra 

certainement une extension rapide dans l'industrie de la 

confection. 

Le matelassage par des chariots automatiques ou semi-auto­

matiques va continuer sa progression, de même que le posi­

tionnement du bord du tissu par cellule photo-électrique et 

la coupe automatique à la fin du matelas. 

La spécialisation de la main-d'oeuvre dans la salle de coupe 

(distributeurs, matelasseurs, traceurs, tronçonneurs, coupeurs, 

empaquetage etc .•. ) permettra une utilisation plus ration­

nelle de la main-d'oeuvre. L'organisation de la salle de 

coupe sera certainement le travail le plus important pour 

ces prochaines années. Pour certains articles on prévoit 

la généralisation de systèmes de coupe à l'emporte-pièce 

semi-automatisés (ex.: sous-vêtements). Des systèmes d'em­

porte-pièce à coupe continue (par rouleau) sont également 

envisageables. En règle générale, la coupe à l'emporte-pièce 

doit se perfectionner encore pour autoriser une application 

industrielle de ce dernier procédé (Voir annexe technique II 5). 
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Limitations à l'automatisation de la salle de coupe 

L'automation de pointe présentée n'intéresse qu'une frange 

très réduite de grandes et moyennes entreprises. 

L'automation est un phénomène progressif : on passe d'abord 

par des machines semi-automatiques puis à des ensembles de 

plus en plus automatisés. 

Ces ensembles très automatisés ne sont rentables que pour 

les entreprises très spécialisées qui mettent en chantier 

de très longues séries. On se heurte alors à un problème 

de marché, dans les circonstances actuelles. 

En dehors de ces limites générales, il existe des limites 

propres à l'automation de la salle de coupe. 

L'irrégularité des largeurs et des formats, et souvent la 

mauvaise finition des tissus livrés est une limite impor­

tante au progrès technique et à l'automation dans la salle 

de coupe. 

La multiplicité des tailles, problème particulièrement dé­

licat pour les entreprises exportatrices, oblige à réduire 

les séries, ce qui ne permet que difficilement de renta­

biliser l'investissement consenti. A cette limite s'ajoute 

celle de la multiplicité du nombre de modèles (en 1960 une 

entreprise dessinant 10 modèles en dessine 50 en 1970). 

Toutefois on peut prévoir une réduction de ce nombre dans 

les années à venir et une tendance à la normalisation liée 

à la conjoncture générale. 

Ces limitations font augmenter le coat de la coupe et 

empêchent une rationalisation très poussée comme le permet­

trait la technologie de pointe. L'application de l'ordina­

teur semble être de ce fait assez délicate et limitée dans 

ce secteur. 
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Ce secteur est le plus important dans la fabrication de 

vêtements, sous l'aspect du temps nécessaire à l'opération 

(60 à 65% du temps de fabrication) et du personnel occupé 

à cette tâche (environ 80% de la main-d'oeuvre directe). 

Dans l'immédiat, les fournisseurs de machines s'orientent 

vers la production de postes spécialisés pour une opération 

bien définie, ce qui va se traduire par un perfectionnement 

et un développement des accessoires. 

L'automation se fixe surtout sur les machines et non les 

transports où le cofit de l'automation serait trop lourd. 

La technologie de pointe recherche l'élimination des temps 

morts plutôt qu'un gain de rapidité; l'évolution des machines 

employées est comparable à l'évolution constatée dans l'in­

dustrie automobile : pas de modèles révolutionnaires, mais 

plutôt la recherche d'une plus grande sécurité, d'une plus 

grande vitesse, le perfectionnement et la simplification des 

procédés antérieurs. 

Une évolution spectaculaire de l'automatisation à grande 

échelle de ce secteur semble peu probable du moins tant 

qu'on procède à l'assemblage par piqare. La préoccupation 

majeure, à l'heure actuelle, est de trouver du matériel 

permettant l'emploi d'une main-d'oeuvre non qualifiée d'une 

part, et la réduction du temps de manutention à l'intérieur 

de l'opération. 

C'est pourquoi on peut prévoir un essor des équipements à 

air comprimé pour les éléments de prise de pièces, posi­

tionnement et évacuation; les machines automatisées, dites 

robots, représentent de gros investissements, donc des frais 

fixes substantiels, et leur application ne sera possible que 

pour les très grandes séries. 
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Les systèmes actuels de guidage sont encore trop compliqués 

et ont un degré trop bas de polyvalence pour la multiplicité 

des modèles et des tailles. 

En outre, les postes de travail voient leur aménagement se 

développer vers une spécialisation plus poussée, conduisant 

à l'utilisation de plus en plus répandue des machines à 

coupe-fil automatiques, des machines positionneuses d'ai­

guilles, des distributeurs de pièces, des positionneurs 

pneumatiques et des empileurs. 

C'est ce secteur aussi qui sera le plus sensible à un chan­

gement de matières. Il faudra toutefois attendre que le 

marché soit en état d'absorber des vêtements non-cousus 

(collés ou moulés) pour que se produise une révolution dans 

l'assemblage des pièces, se traduisant par une diminution 

radicale du temps et du prix de revient de cette opération. 

(Voir annexe technique II 6). 

Le secteur des presses s'oriente vers des machines permet­

tant la presse des articles en une seule fois et de façon 

continue. 

Ainsi, par exemple, des appareils circulaires pour chemises 

et pantalons. Des machines semblables sont à l'étude en ce 

qui concerne d'autres articles. 

Les presses traditionnelles seront dans la plupart des cas 

transformées en machines programmées, pour pallier un manque 

de personnel, et améliorer la qualité. 

Résumé 

Le développement technologique a atteint des degrés très 

variables selon les entreprises.La critère de taille n'est 

pas décisif à cet égard, car il existe beaucoup d'entreprises 

de taille moyenne possédant des parcs-machines très mécanisés. 
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Toutefois, pour accéder à la technologie de pointe, les 

entreprises doivent disposer de ressources en capital assez 

importantes; or, la plupart des entreprises de confection 

ne se trouvent pas dans ces conditions.En de nombreux cas, 

d'ailleurs, l'automation n'entratne pas de réduction sub­

stantielle du coat. (Source III 1). 

Relevons enfin que la technologie de pointe (mécanisation, 

automatisation) développée dans les pays les plus avancés 

(à ce titre, l'Allemagne en particulier) n'accuse pas 

qualitativement un retard significatif sur celle des Etats 

Unis. L'écart de productivité est donc moins à rechercher 

dans la technologie elle-même que dans l'organisation et 

la gestion des unités de production. 

3332. Evolution de l'organisation 

Pendant les années 60, on a constaté dans les entreprises de 

pointe une tendance à l'équipement et à l'aménagement des 

postes, ainsi qu'à l'application de systèmes de travail et 

de méthodes. 

En ce moment nous apercevons clairement quel va être le sou­

ci principal des années 70 : le développement et la forma­

tion du personnel et des cadres. 

L'industrie de la confection a connu un épanouissement re­

lativement rapide en Europe depuis la dernière guerre mondiale. 

Les structures techniques se sont sophistiquées progressi­

vement. 

Par contre, l'encadrement n'a pas suivi le développement 

de cette industrie et aujourd'hui les progrès à faire dans 

le management sont essentiels. 
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Ce progrès passera par une évolution des mentalités et une 

réforme de la formation à tous les niveaux. 

Ouvriers : on n'accorde pas actuellement toute l'importance 

nécessaire à la formation des ouvriers. 

Un facteur risque d'aggraver fortement l'incapacité à ce 

niveau1 à savoir l'augmentation prévue du taux de rotation 

du personnel. Ce taux, actuellement d'environ 25% va monter 

aux alentours de 35% vers 1975 et 40% vers 1980. Actuelle­

ment il est en moyenne de 42% aux Etats Unis. 

Compte tenu de ces facteurs il faudra mettre en place des 

cadres assurant une formation accélérée soit dans les en­

treprises, soit dans des centres de formation ad hoc, utili­

sant de manière intensive les instruments modernes de for­

mation et de recyclage : audio-visuels et équipements d'ap­

prentissage ("teaching-machines"). Il faudra aussi revoir 

très rapidement les questions de salaire afin que la main­

d'oeuvre féminine de qualité ne quitte pas cette industrie. 

Mattrise : très souvent la mattrise est assurée par d'ancien­

nes ouvrières, dont la formation est bien souvent insuffisante 

et qui constituent fréquemment des facteurs de staRnation à 

l'encontr€ des méthodes contemporaines d'organisation et de 

d'évolution technologique. Des cadres assurant un recyclage 

à ce niveau sont donc aussi indispensables. Dernièrement, 

des essais ont été tentés pour substituer à la mattrise 

classique des équipes de spécialistes. Les avantages de cette 

nouvelle structure sont une définition plus précise des 

tâches et des objectifs à atteindre. Ces spécialistes peu­

vent à la fois se former plus profondément et plus rapidement 

dans chaque domaine (recyclage permanent), tout en formant 

les ouvrières de manière continue. Les résultats se sont ré­

vélés encourageants et cela représente à nos yeux une so­

lution à l'actuelle pénurie de maîtrise efficace. 

209) 



Cadres et direction : le développement de la participation 

au niveau des cadres, sous différentes formes, est à envi­

sager dans la plupart des pays de la Communauté; elle nous 

semble un facteur prioritaire conduisant à l'amélioration 

de la gestion générale, eu-égard à la pénurie particuliè­

rement aigu~ de cadres supérieurs dans cette branche. 

Il convient de souligner qu'actuellement, il est très dif­

ficile de trouver des bons chefs, même en les payant très 

cher • Les causes en sont nombreuses : très peu d'écoles 

forment des cadres pour cette industrie. 

Les diplômés d'études supérieures sont peu attirés 

par cette branche qui manque quelque peu de prestige. 

Les structures sont encore dans la plupart des cas des 

structures familiales fermées où la mentalité est souvent 

peu ouverte aux méthodes scientifiques, si bien que les 

possibilités d'avenir apparaissent limités aux jeunes di­

plômés. Il en résulte un certain vieillissement de la direc­

tion et des cadres, peu compatible avec les efforts de ges­

tion qui doivent être accomplis alors que celle-ci obéit 

encore. 

Enfin) les salaires versés aux cadres textiles sont souvent 

inférieurs à la plupart des salaires versés dans d'autres 

branches (Source III 13). L'adoption d'un style dynamique 

de direction,dans la plupart des entreprises, à des compor­

tements extrêmement empiriques et consacrés par l'usage est 

nécessaire pour donner à l'industrie un élan suffisant pour 

sortir de son cadre familial souvent contraignant et immo­

biliste. L'introduction sur le marché d'ordinateurs plus 

petits doit permettre à beaucoup d'entreprises d'améliorer 

considérablement leur gestion. Il est en effet difficile 

d'utiliser un ordinateur pour la fabrication car le coQt 

en est encore trop élevé en rapport avec les gains attendus; 

en revanche la mécanisation de la gestion semble un moye~ 

pour les confectionneurs européens, de combler dans une large 

mesure l'écart qui les sépare des Américains. 
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C'est en son premier stade, en effet, que l'effort marginal 

de mécanisation s'avère souvent le plus efficient. 

3333. Evolution de la productivité technique 

Des progrès sensibles se sont manifes~és dans ce domaine 

au cours des années Go; ainsi, les t-emps des fabrication 

des vatements ont pu atre réduits de façon sensible dans 

les ateliers. 

Graphiques 3333/1-2 

Sur le graphique 3333/1 examinons l'évolution des temps 

standards nécessaires à la confection d'un vêtement de qua­

lité constante. (Source III 2). Ces temps sont les temps 

moyens nécessaires pour réaliser certains articles en ate­

liclr avec un matériel adéquat jusqu'en 1968. 

Les prévisions 1968 à 1990 ont été établies compte tenu des 

performances attendues de la meilleure entreprise pour 

chaque article. 

En 1968 nous pouvons ainsi mesurer l'écart qui existe entre 

la meilleure entreprise et l'entreprise moyenne en ce qui 

concerne les temps de fabrication. Cet écart est de 1 à 3 

pour les costumes et chemises d'hommes et les jupes dames; 

il est de 1 à 2 pour les pantalons hommes. 

La fin essentielle de toute amélioration de productivité 

sera de faire tendre la courbe des temps de fabrication de 

la moyenne des entreprises vers celle des entreprises les 

plus efficaces. 
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En effet, les entreprises les plus efficaces d'Europe 

confectionnent leurs vêtements dans des temps presque 

équivalents à ceux des meilleures firmes américaines. 

L'effort doit donc porter sur les entreprises d'efficacité 

moindre, afin de leur permettre de combler leur retard sur 

les meilleures, plutOt que sur les entreprises de tête 

dont lès performances sont déjà très satisfaisantes et le 

resteront sans doute en raison de l'existence antérieure 

de leurs facteurs organisationnels. 

3334. Evolution de la productivité de la main-d'oeuvre 

Il n'existe malheureusement pas de séries dignes de confiance 

permettant de mesurer de manière homogène la productivité 

dans ce secteur pour la CEE. 

L'enquête industrielle de l'OSCE permet d'apprécier pour 

1963 la valeur nette de production par tête. 

en u.c .. Allemagne France 1 ta lie Pays-Bas UEBL CEE Etats Unis 

Entreprises 
> 10 peps. 2862 2775 2006 2027 2140 2579 
Ensemble àes 
entreprises 2557 2385 1570 1999 1852 2193 (6143) 

(Source : III 3) 

Note : Le chiffre donné pour les Etats Unis concerne un 

secteur légèrement plus vaste que l'habillement tel qu'il 

est défini dans la NICE 243. 

Pour comprendre le graphique 3333/1 voir en annexe II le 

graphe théorique 3333/2 sur l'évolution de la productivité 

technique. 
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Entre ces ratios, il existe de grandes différences spatiales 

(43% entre l'Allemagne et l'Italie pour les entreprises de 

plus de 10 personnes et 63% pour l'ensemble des entreprises 

pour ces mêmes pays). 

La CEE est donc loin de constituer un ensemble homogène. Il 

faut aussi remarquer que le chiffre cité pour les Etats Unis 

est nettement plus élevé que pour la CEE. 

Ces chiffres ne peuvent bien sûr être le reflet exact du 

niveau de productivité dans ces différents pays, car les 

facteurs de production sont très inégalement rémunérés se­

lon les pays. Des indices de productivité peuvent être cons­

truits ça et là mais les statistiques disponibles ne per­

mettent pas de calculer un indice global pour la CEE. On se 

contentera donc d'une analyse par pays. 

Une appréciation valable de l'évolution de la productivité est 

obtenue par la comparaison de la valeur nette de production 

(en monnaie constante) aux effectifs ou aux heures ouvrées. 

Les statistiques très complètes existant à ce sujet permet­

tent de mesurer le volume de production nette par personne 

employée, par ouvrier et par heure ouvrée. 

Une comparaison avec les autres secteurs de l'industrie nous 

permet de voir l'évolution de la productivité relative. 

Graphiques 3334 1 et 2 
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1958 - 1967 

Manufacturières 
Produits de base 
Biens de production 
Bien& de consommation 
Alimentaires 
Tex til es 
Chaussures 
Habi 11 ement 

Volume de la production nette : 
Taux d'accroissement annuel moyen 

par personne employée par ouvrier 

4,21 5,28 
5,68 6,94 
2,69 3,17 
4,30 5,02 
4,20 5,16 
4,99 5,89 
3,03 3,92 
2,86 2,18 

par heure ouvrée 
ou11r1er 

6,82 
8,43 
5,28 
6,69 
4,81 
7,31 
5,02 
3,85 

(Source : III 4). 

L'industrie de l'habillement qui a une des valeurs nettes 

de production par personne employée, par ouvrier, ou par 

heure ouvrée, des plus faibles de toutes les industries 

avec les chaussures, détient en outre le taux d'accroisse­

ment annuel moyen le plus faible. 

C'est dans ce secteur que les gains de productivité ont été 

les plus faibles. Paradoxalement, il convient de noter que 

l'année 1967, très défavorable pour l'industrie allemande 

de la confection, a vu s'effectuer des investissements im­

portants de rationalisation, dont le gain est estimé par le 

Bundesverband à 10%. (Source : III 5). Ceci démontre que des 

gains de productivité très grands peuvent être réalisés en 

peu de temps par des mesures de restructuration interne. 

(Voir en annexe II les tableaux complets). 

Les statistiques néerlandaises permettent le calcul de la 

valeur ajoutée par personne employée, en monnaie constante. 
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l958 - 1967 taux d'accroissement annuel moyen de la valeur ajoutée 
par personne employée 

industries manufacturières 6,7 z 
méta 11 urgi e 6,4 % 
A 1 i men tai ra5; 5 ~ 
Meubles 8,7 s 
tex til es 6,3 s 
Chaussures 6,5 % 
Habillement 3,6 % 

(Source III 6). 

Graphique 3334/3 

Dans ce pays également l'accroissement de l'indice de 

productivité est le plus faible des secteurs. 

(Voir en annexe II l'évolution des indices). 

France 

Il n'existe malheureusement pas d'estimation de la pro­

duction en monnaie constante, et l'indice des prix à la 

production n'est pas calculé. 

Pour approcher l'évolution de la productivité nous dispo­

sons de l'indice de la production et des effectifs de main­

d1oeuvre ouvrière pour les différents sous-secteurs de l'in­

dustrie textile et pour l'habillement. 

( 219 ) 



3334/4 FRANCF: EVOLUTION DE L'INDICE DE PRODUCTIVITE DE L'HABILLEMENT COMPARE AUX AUTRES SECTEURS TEXTILES 

( Base 100 - 1962 J 

,,., ....... 
/ ·--·~ 

1 
/ . 

tlO 1 . / 

/ / 

/ 

HO 1 . 
/ . 

/ 

100 
C.5 

90 

Ha bi lluu"' t 

-·-·-·-·- f~! 

'JO 



Taux d'accroissement annuel moyen de l'indice 
de productivité 

période pér-i ode 
1959-1967 1962-1967 

habillement + 2,1 ~ -· 0,4 ~ 
~aton 4,1 ~ 2,5 % 
laine 4,8 $ 4,6 $ 
F.A.S. 5,5 % 5,2 % 
bonneterie 2,5 ~ 1,9 $ 
teinture 2,6 % 2,4 % 

(Source : III 7). 

(Voir tableaux et calculs en annexe II). 

Graphique 3334/4 

L'accroissement de la productivité a été pour l'habillement 

plus faible que pour les différents sous-secteurs de l'in­

dustrie textile. 

L'augmentation des effectifs n'a pas été suivie par une 

augmentation assez forte de la production. Remarquons que 

l'indice de productivité est devenu très stagnant depuis 

1962 et qu'il a quelque peu tendance à décrottre. 

On peut difficilement comparer les résultats obtenus avec 

ceux d'autres pays car les modes de calcul sont différents. 

Toutefois, la tendance à la stagnation de l'indice de pro­

ductivité semble plus marquée en France qu'en Allemagne ou 

aux Pays-Bas, en raison de l'augmentation plus sensible des 

effectifs. 
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Il n'existe malheureusement aucun indice des prix de la 

confection qui permet de calculer une évolution de la 

production en volume. 

Graphique 3334/5 

L'indice de production de vêtements qui est calculé sur 

un nombre restreint d'articles est passé de 100 à 206,3 

entre 1958 et 1968; son taux d'accroissement annuel moyen 

est de 7,5% (Source : III 9). 

Un indice de main-d'oeuvre a pu être calculé entre 1959 et 

t966; son taux d'accroissement annuel entre ces deux périodes 

est de 2,3%. 

L'indice de productivité qui a pu être établi à partir de 

ces deux séries est passé de 100 à 150 entre 1959 et 1966, 

soit un taux d'accroissement annuel de 6%. 

(Voir calculs annexe II). 

Comme son mode de calcul est différent des précédents, une 

comparaison ne peut être effectuée qu'avec la plus grande 

prudence. Il semble toutefois que l'augmentation de la 

productivité soit plus forte dans ce pays que dans les autres 

pays de la CEE. 

Italie 

Il n'existe aucune donnée satisfaisante permettant de me­

surer la productivité dans ce secteur (Source III 11). Les 
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experts ayant tenté une estimation de l'accroissement de la 

productivité pensent qu'il a été très élevé ces dernières 

années, avoisinant 10% par an (Source III 12). 

Ce taux paratt élevé mais il sied de rappeler que c'est 

en Italie que la valeur nette de production par personne 

occupée est encore la plus faible de la CEE. 
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La mesure de l'évolution de la productivité dans la CEE 

n'est vraiment satisfaisante qu'en Allemagne et aux Pays­

Bas; un effort doit être entrepris dans les autres pays 

pour établir un indice de prix à la production afin de 

rendre possible l'évaluation de la production en volume et' 

ainsi une appréciation valable de l'accroissement de la pro­

ductivité. 

A l'exception de la Belgique et de l'Italie l'accroissement 

de la productivité en volume dans la confection est très 

faible. Il est très nécessaire de souligner que des réserves 

de productivité existent dans cette industrie. 

L'exemple de l'Allemagne est à cet égard très probant : alors 

que le rythme d'accroissement de la productivité n'atteignait 

pas 4% par an jusqu'en 1967, année de la crise textile, les 

efforts de restructuration et de rationalisation, ainsi que 

les importants investissements effectués alors ont permis 

un accroissement de la productivité de l'ordre de 10% annuel­

lement. 

Les efforts à entreprendre pour accrottre la productivité 

de chaque entreprise doivent être axés en priorité sur les 

problèmes de main-d'oeuvre : formation, spécialisation et 

encadrement du personnel, ainsi qu'analyse du travail. Il 

est désormais capital pour l'industrie de la confection que 

l'effort de rationalisation soit constant et non un effort 

épisodique fourni en période de crise, quand il devient 

impérieux. 
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334. Structures financières 

Les structures financières de l'industrie européenne de la 

confection sont très mal connues. Ceci tient au fait que 

dans la quasi-totalité des cas les entrepreneurs eux-mêmes 

n'ont qu'une connaissance approximative de la structure 

financière de leur entreprise. 

Nous devons nous contenter des chiffres donnés par les chefs 

d'entreprises aux organismes enquêteurs (statistiques fis­

cales, enquêtes de ministères, de Banques Nationales, de 

centres de productivités etc •• ). Ces chiffres ne reflètent 

pas parfaitement la situation de cette industrie car des 

biais existent dans la collecte des données elle-même. 

3341. Analyse par pays 

De par le nombre réduit de renseignements dont nous dispo-
J 

sons, et leur hétérogéneité, la validité et l'étendue de 

l'analyse sera variable selon les pays. 

Aucune information n'est disponible sur l'Italie et les 

Pays-Bas. 
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33411 France 

La structure du bilan est celle que l'on obtient à partir 

des statistiques fiscales (Source : III 1) pour l'année 

1967. Il convient donc d'interpréter ces résultats avec 

la plus grande prudence en raison de leur origine. (Les 

montants déclarés ne sont pas toujours le reflet de la réa­

lité), de la date (date de clOture des bilans), et de l'an­

née (1967 n'a pas été une bonne année pour la confection). 

Graphique 334/1 

Examinant la structure du bilan de l'industrie de la confec­

tion, nous remarquons en premier lieu l'importance des 

stocks dans le total du bilan : ~environ, alors que ce 

ratio se monte à 20-30% pour l'ensemble des industries manu­

facturières, dont un minimum de 15% (aciéries) et un maxi­

mum de 35 à 40% (industries textiles). Notons d'autre part 

que le stock reste à un niveau assez constant (malgré le 

caractère saisonnier de cette industrie) en raison des dis­

positions et chevauchements des calendriers d'approvision­

nement, de fabrication et de livraison des confectionneurs, 

textiliens et distributeurs (v. graphique 341/2). 

En effet, les commandes s'échelonnant sur 4 périodes annuel­

les (février-mars, mars, ao~t-septembre, novembre-décembre), 

les approvisionnements s'articulant eux-mêmes d'après ces 

périodes (étalés sur un ou deux mois suivant celles-ci), 

les mêmes dispositions (décalées de cinq à six mois) se 

reproduisant à peu pr~s pour l'aval, l'ensemble des stocks 

composé de aati~res, d'encours et de produits finis, 

fluctue finalement-assez faiblement. 
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L'importance des stocks entratne un taux de rotation très 

faible (environ 4) comparable à celui du secteur textile 

et du matériel électrique. 

Taux de rotation du stock : C.A. 
Stocks 

confection 
textile 4 
matériel électrique 4 
construction mécanique 5 
métallurgie 6 
chimie 7 
alimentaires 8 
pétrole 16 

(Source 334 2) 

La liquidité immédiate mesurée par"l'acid test ratio" 

(actifs circulants-stocks 1 dettes à court terme) est 

très faible (0,60) comparée aux autres secteurs où ce ra­

tio se trouve situé entre 0,7 (alimentation) et 1,7 (pétro­

le, transports), le textile ayant un ratio de 0,9 et la 

plupart des secteurs étant situés aux alentours de 1. 

Cette faiblesse est d~e en grande part1e à l'importance 

des stocks relevée plus haut, en effet le "current ratio" 

(ratio de fonds de roulement : actifs circulants 1 dettes 

à court terme) est nettement meilleur (1,1). 

Ayant une liquidité immédiate négative (acid test ratio 

inférieur 1) l'industrie de la confection est contrainte 

de laisser financer ses stocks par ses fournisseurs. En 

effet la période de règlement des dettes (obtenue par le 

ratio "fournisseurs x 360/Achats annuels") est nettement 

supérieure à la période de recouvrement des crédits accor­

dés{obtenue par le ratio "clients x 360/C.A."), respecti­

vement 84 jours et 31 jours! 
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L'autonomie financière est mesurée par le ratio "Fonds 

propres/fonds étrangers". L'importance des dettes à court 

terme et des créances des fournisseurs rend ce ratio assez 

médiocre (0,6). 

La mesure du rendement d'exploitation ("cash-flow/chiffre 

d'affaires") montre que la confection est un des secteurs 

les moins "efficaces" de l'économie 

cash flow/chiffre d'affaires 

Distribution 2% 
Confection 3,4% 
Textile 3,5% 
Matériel ~lectrique 4,0% 
Construction 
mécanique 5,0% 
Alimentation 5,0% 
Mét;1llurgie 6,0% 
Chimie 7,0% 
Pétrole 11,0% 

(Source III 2) 

La rentabilité des capitaux investis mesurée par le ratio 

"cash flow/Fonds propres" est comparable aux autres sec­

teurs; 14,5% contre 14 à 18% pour la plupart des autres 

secteurs; il convient de noter que le textile a un des ra­

tios de rentabilité les plus faibles de l'économie : envi­

ron 9%. 

L'activité de la branche, que nous avons apprécié déjà par 

la rotation des stocks très faibles, peut se mesurer éga­

lement par la vitesse de rotation des capitaux (C.A./capi­

taux permanents : la confection (avec 3,8%) est située 

dans la moyenne et obtient un résultat meilleur que le 

textile dans son ensemble. Ceci tient au fait que l'indus -

trie de la confection travaille avec peu de capitaux perma­

nents, ses ressources provenant surtout de prêts à court 

terme. Ces capitaux permanents sont surtout affectés au 

financement des stocks dont on a vu l'importance dans le 
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bilan, plutôt qu'au financement des immobilisations propre­

ment dites, L'activité peut aussi se mesurer à la cadence 

des amortissements (fonds d'amortissement/immobilisations 

brutes) : l'industrie de la confection, avec 50%, obtient 

un résultat inférieur de 10 à 20% à ceux obtenus par les 

autres branches. 

L'enquête du Ministère de l'Industrie permet de comparer 

pour 1968 les comptes d'exploitation des entreprises de 

confection selon leur taille. 

Graphique 334/2 

On s'aperçoit que le cash-flow rapporté au chiffre-d'affai­

res est maximum pour les entreprises occupant 500 à 1000 

salariés (4,75%) et minimum pour les entreprises occupant 

50 à lOO salariés; il en est de m@me pour le cash-flow 

par salarié et le cash-flow par ouvrier; ceci tend à prou­

ver que les résultats financiers les meilleurs sont ceux 

obtenus par les entreprises~t non établissements)de moyen­

ne à grande importance {500 à 1000 personnes). 

Graphique 334/3 

La première constatation est que l'actif du bilan des entre­

prises allemandes de confection a quasiment la m@me struc­

ture que celui des entreprises françaises. Cependant, les 

sources de fonds* {passif) sont différentes. (Source : III 3) 

Les ratios de gestion ne seront donc pas identiques. 

* dans une optique statique 
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Le stock est très important dans la structure de l'actif 

39% alors que la moyenne pour l'industrie allemande est 

de 23 à 27% du total du bilan. 

La liquidité immédiate (0,8) est meilleure qu'en France 

car les dettes à court terme sont moins importantes; elle 

est toutefois plus faible que dans les industries manufac­

turières (1,2); le "current ratio", qui prend en compte 

une liquidité plus large, est meilleur qu'en France (1,8 

au lieu de 1,1) mais inférieur à la moyenne des industries 

manufacturières (2,1). La liquidité de la confection alle­

mande, tout en étant inférieure à la moyenne des industries 

manufacturières allemandes est ainsi nettement supérieure 

à celle que l'on a rencontré en France. 

L'autonomie financière est légèrement plus élevée par rap­

port à la moyenne (0,7 contre 0,6) et à celle calculée pour 

la France (0,6). 

Le cash-flow est égal à 6,6% du chiffre d'affaires, ce qui 

donne un rendement d'exploitation sensiblement égal à la 

moyenne des industries allemandes, et légèrement supérieur 

à celui de l'industrie textile. Le résultat est nettement 

supérieur à celui rencontréepour la France. 

Graphique 334/4 

Comparant des structures des bilans de la confection et des 

industries manufacturières allemandes, on remarque que les 

différences dans la structure de l'actif sont les immobili­

sations, moins importantes dans la confection et les stocks 

qui tiennent une place considérable, le disponible et le 

réalisable étant légèrement inférieurs pour la confection 

à la moyenne des industries manufacturières. Au 

passif, l'importance des fonds propres est la même dans les 

deux cas, la différence provient de l'importance plus 
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grande des dettes à court terme et du moindre poids des 

provisions (Rückstellungen) dans le bilan de la confection. 

Nous ne disposons pas de statistiques valables pour appré­

cier les structures financières de l'industrie de la con­

fection belge. 

La presque totalité des entreprises belges travaillent avec 

des capitaux propres, personnels ou familiaux; l'auto-fi­

nancement est la règle dans environ 60% des cas; de nom­

breux prêts sont faits à titre personnel par le propriétaire 

ou ses proches. 

De par sa structure familiale il est souvent difficile de 

distinguer capital de la société et capital familialJ il 

en est de même des revenus; le plus souvent, le bénéfice 

industriel net représente 2 à 3% du chiffre d'affaires et 

le ratio de rendement d'exploitation (cash-flow/chiffre 

d'affaires) est voisin de 4 à 5%. 

(Source : III 4 ) 

Les données dont nous disposons sont insuffisantes pour 

fournir une connaissance exacte des structures financières 

de l'industrie de la confection européenne. 

Il~ut souligner que les ratios calculés sur la moyenne des 

entreprises ne représentent pas significativement la situa­

tion des entreprises de confection, mais celle de la bran­

che en général. En effet certaines entreprises ont une 
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situation financière très saine et d'autres ont des diffi­

cultés très sérieuses. Ici aussi, les différences se trou­

vent très accusées. 

De cette analyse nous pouvons exciper 

L'importance des stocks dans le bilan; environ 40% du total 

de bilan' c'est d'eux que dépend l'équilibre financier de 

la branche. 

La liquidité immédiate est faible ("acid test ratio" infé­

rieur à l)r la solvabilité de cette industrie se joue sur 

les périodes de règlements des dettes et de recouvrement 

des créances. La trop grande importance des dettes à court 

terme constitue un handicap certain pour la restructuration 

qui s'impose dans cette industrie. L'assainissement finan­

cier doit passer par le dégonflement des dettes à court­

terme, et la recherche de prêts à plus long terme. La 

situation allemande est à ce sujet nettement plus satis­

faisante que la situation française et les conditions fi­

nancières d'une restructuration sont mieux réalisées en 

Allemagne qu'en France. Ceci ne veut pas dire qu'une restruc­

turation interne ou externe de la confection française soit 

impossible, car de nombreuses entreprises ont des possibi­

lités financières de se réorganiser; bien plus que l'obs­

tacle financier, c'est l'insuffisance qualitative de la 

gestion financière qui est frein à l'organisation. 

Dans un très grand nombre d'entreprises la gestion finan­

cière est totalement empirique : les sources de fonds sont 

des prêts personnels ou "familiaux" (souvent non-l"émunérésJ 

ou des crédits bancaires, obtenus par relation personnelle 

avec le banquier, et non sur la base d'un budget de tréso­

rerie ou d'un plan d'investissement. Cette forme de crédit 

tendant à disparattre, il est urgent que des progrès soient 

faits dans la gestion financière. D'autre part les entre­

preneurs connaissent souvent très mal leur propre situation 

( 237 ) 



financière; dans de nombreux cas ils confient leur compta­

bilité à une fiduciaire qui dresse le bilan annuellement, 

en ne tenant compte que d'impératifs fiscaux, et cachant 

ainsi trop souvent la vérité économique au chef d'entre­

prise. 

Si cette pratique était possible jusqu'alors, on ne saurait 

l'envisager pour l'avenir, car l'équipement devenant de plus 

en plus lourd, il faudra prévoir des investissements dans 

le cadre de plans à plus ou moins long terme, et les fonds 

nécessaires devront, soit être empruntés à long terme 

auprès d'organismes financiers, soit provenir de réserves 

spécialement constituées. Dans les deux cas, les montants 

à investir et la durée pendant laquelle ils seront immobi­

lisés, va contraindre l'industriel à établir des plans 

d'investissements sérieux. 

Deux problèmes méritent un développement particulier 

les investissements et les stocks. 

3343. Les investissements 

Dans la structure du bilan, nous avons remarqué la faibles­

se des immobilisations proprement dites, parallèlement, 

les investissements dans l'industrie de l'habillement sont 

très faibles : environ 150 Mio d'UC. par an soit 1,1 à 

1,3% des investissements effectués dans l'industrie manufac­

turière, et 4 fois moins que dans l'industrie textile. 

Entre 1962 et 1967 on ne constate aucune augmentation du 

montant des investissements, preuve d'un certain statisme 

de cette industrie, car entre 1962 et 1966 les investisse­

ments annuels dans l'industrie manufacturière ont progressé 

à un taux annuel moyen de 3,5%. L'évolution du montant 

des investissements globaux a été très irrégulière, ce qui 

montre qu'aucune politique d'investissement n'est vraiment 
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suivie par les entreprises, les montants investis dépendant 

directement du résultat de l'exercice. 

Avec l'alourdissement des équipements mentionné plus haut 

(il faudra prévoir un coat du poste de travail 10 à 12 fois 

plus élevé avec la mécanisation et l'automatisation de la fa­

brique) la nécessité d'établir des programmes d'investissement 

deviendra impérative. 

Voir en annexe II les séries détaillées des investissements 

globaux dans l'industrie de l'habillement et les autres sec­

teurs. 

L'Allemagne est le pays où les investissements sont les plus 

importants (35 à 55% du total européen selon les années), 

la France et l'Italie réalisant 15 à 25% du total, les Pays 

Bas 10%, et la Belgique enviro:1 6% du total. 

Les investissements par personne employée sont, dans l'indus­

trie de l'habillement, parmi les plus faibles de l'industrie 

manufacturière, en Allemagne ils sont deux fois plus faibles 

que dans le textile et dans les différentes industries pro­

duisant des biens deoonsommation, et cinq fois plus faibles 

que pour les industries alimentaires. 

Il faut noter cependant qu'ils ont tendance à crottre légère­

ment chaque année; en 1967 ils représentent entre 150 et 250 

UC. par tête selon les pays. Ce sont les Pays-Bas qui in­

vestissent le plus par tête, et ce sont eux également qui 

souffrent des problèmes de main-d'oeuvre les plus graves. 

Les investissements représentent entre 2 et 3% du chiffre 

d'affaires en 1967 (ce ratio est nettement inférieur à celui 

rencontrÉ dans les autres branches, en Allemagne : textile 5% 

industries de biens de consommation 5%). 

Voir en annexe II les séries détaillées d'investissements par 

tête (334/2 bis) et d'investissements par rapport au CA 

(334/2 ter) • 
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Si l'on s'attache à la destination des investissements, on re­

marque une nouvelle fois le caractère conjoncturel des inves­

tissements : en cas de difficultés (année de crise) les in­

vestissements en bâtiment et construction diminuent plus 

fortement que les investissements en équipement. Ceux-ci 

sont plus importants que les investissements lourds (1,5 à 

3 fois en Allemagne, 1,5 à 2 fois en France, 1 à 1,6 fois 

aux Pays Bas et 1 à 2 fois en Belgique). Leur part tend à 

devenir de plus en plus importante. 

Voir en annexe II le détail de la répartition des investisse­

ments entre construction et terrains, d'une part et équipe­

ments d'autre part pour chaque pays de la CEE. 

3344. Les stocks 

Dans l'analyse des structures financières nous avons souligné 

l'importance des stocks dans le bilan et leur r6le dans les 

ratios calculés. Il s'agit de savoir si les stocks composés 

de matières premières, d'en-cours et de produits finis doi­

vent être considérés comme des immobilisations (stock-outil) 

ou bien comme un actif réalisable à plus ou moins court terme. 

Du point de vue comptable, il est justifié de les considérer 

comme un actif réalisable à court terme puisque le confection­

neur liquide tous ses stocks dans la saison (avec toutefois 

quelques exceptions pour les produits les moins sensibles 

à la mode). 

Du point de vue gestion, il apparatt que le stock est grevé 

d'un risque énorme; si le confectionneur n'arrive pas à 

écouler ses stocks de produits finis, ou n'utilise pas ses 

matières premières, il s'en débarrassera à des prix très bas, 

sans attendre la fin de la saison. S'il semble peu justifié 

de considérer les stocks comme des immobilisations du point 

de vue de la liquidité, il ne faut pas oublier qu'ils peuvent 
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représenter une valeur marchande très faible en cas de réa­

lisation forcée. Du point de vue de la sécurité et de la 

rentabilité, les stocks doivent être considérés comme 

stock-outil, car l'entreprise ne pourrait pas dans les con­

ditions actuelles produiresans un stock important au départ. 

3345. Conclusions intérimaires 

Si l'approche des structures financières de l'industrie de la 

confection ne saurait être entièrement satisfaisante à cause 

du manque de données disponibles, il est néanmoins possible 

de tirer de cette analyse sommaire quelques conclusions. Les 

structures financières et la taille des entreprises de con­

fection sont étroitement liées : la majorité des entreprises 

sont de structure familiale et l'origine des fonds est aussi 

très souvent familiale, ceux-ci ne sont pas toujours gérés 

selon des critères économiques valables. Enfin il est très 

difficile de distinguer le capital de l'entrepreneur et ce­

lui de l'entreprise, ce qui entratne une méconnaissance des 

résultats réels de la part du chef d'entreprise. 

L'insuffisance dans la gestion financière est un très réel 

handicap pour l'industrie de la confection et un frein à la 

rationalisation (les investissements de plus en plus impor­

tants nécessitent l'établissement de plans), à la restructu­

ration et à la réorganisation (toutes ces mesures passent par 

un assainissement financier parce que nécessitant des fonds 

importants). 

L'industrie de la confection devra s'efforcer d'obtenir des 

prêts à long et moyen terme afin de se restructurer, elle 

devra éviter de financer son stock avec des crédits à court 

terme. Un effort de réorganisation des ateliers doit être en­

visagé pour réduire l'importance des en-cours et un planning 

sérieux à tous les échelons de l'économie textile peut permet­

tre la réduction des stocks de matières premières et d€ 
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produits finis. 

Les délais de paiement sont excessifs et conduisent à une 

dépendance néfaste des confectionneurs par rapport à leurs 

fournisseurs. Aussi leur réduction est-elle indispensable 

à l'établissement de meilleures relations ainsi qu'à des 

délais de livraison mieux tenus entre industriels du textile 

et de la confection. 

Le rythme des amortissements doit @tre accéléré afin de créer 

des provisions pour reconstitution d'actifs assez importants, 

permettant d'envisager l'automatisation du parc-machines; 

cette automatisation qui sera rendue nécessaire par la pénu­

rie, la rotation et le coat croissants de la main-d'oeuvre, 

nécessitera des investissements très importants. 

L'assainissement financier par lequel devront passer de nom­

breuses entreprises sera le premier pas qu'il faudra faire 

afin de générer une réorganisation et une restructuration 

qui seront très bientôt des conditions de survie. 
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335. Evolution des structures de la main-d'oeuvre 

Mi 11 i ers 1958 

Allemagne 313,8 
France -
1 tal ie -
Pays Bas -
Belgique -

CEE -

3351. Evolution de l'emploi global 

Il est difficile d'obtenir des données comparables entre 

les différents pays pour ce qui est de l'emploi des entre­

prises industrielles. 

59 60 61 62 63 64 65 66 67 68 

316,2 332,2 346,4 361,8 

' 
388,1 386,8 398,2 406,4 370,7 366,5 \ 

- - - - 199,0 - - - - 212,3 
- - - - 126,9 - - - 161,8 -
- 61 '1 63,9 65,6 67,6 66,9 65,5 64,0 57,6 56,8 

41 '7 43,9 44,2 47,8 46,8 48,0 49,9 52,6 - -

- - - - 828,4 - - - - -

(Source III 1) 

Graphique 3351/1 

En Allemagne, l'emploi dans les entreprises industrielles 

de plus de 10 personnes a augmenté assez régulièrement 

jusqu'en 1966, puis il a diminué en 1967 et en 1968. 
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France 

En France, le secteur n'étant pas très bien défini dans 

ce pays, les chiffres sur l'emploi sont très différents 

selon les sources. 

Pour les entreprises de plus de 10 personnes l'emploi a 

augmenté entre 1963 et 1968 à un rythme assez faible. 

Cette augmentation traduit en partie le passage d'effectifs 

artisanaux dans des entreprises industrielles. En effet, 

les effectifs moyens occupés dans la branche habillement, 

y compris l'artisanat, sont passés de 419.000 à 381.500 

entre 1962 et 1968, après avoir atteint un maximum de 

438.600 en 1964. 

Le passage de certains établissements à la taille industriel­

le a pour effet que l'emploi dans les entreprises industriel­

les continue de crottre, mais on peut penser qu'une fois 

l'artisanat partiellement absorbé, les effectifs employés 

dans l'industrie de la confection française tendront à 

la diminution. 

Voir en annexe II les différents chiffres d'emploi pour la 

France. 

En Belgique, l'emploi dans les entreprises de plus de 5 

personnes s'est accru entre 1959 et 1966. Cet accroissement 

traduit également le passage de l'artisanat à l'industrie 

d'une partie des effectifs, cependant il convient de rappro­

cher cet accroissement des effectifs avec l'accroissement 

sensible de la production et des exportations nettes. En 

effet le nombre de personnes occupées dans la branche 
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se trouve également en augmentation 

(Voir en annexe II les tableaux y-relatifs) 

Italie 

Le manque de statistiques ne permet pas de connattre le 

nombre de personnes occupées dans la confection en Italie. 

On peut estimer ce chiffre aux alentours de 300.000 person­

nes, sans compter certains travailleurs à domicile non re­

censés. 

Pour les entreprises industrielles de plus de 10 personnes 

l'évaluation de l'emploi peut être approchée par deux en­

quêtes effectuées en 1963 (par l'OSCE) et 1967 (par le 

Ministère du Travail d'Italie). 

Cet emploi est passé de 126.900 à 161.800 personnes entre 

1963 et 1967. 

Cette augmentation est- forte; elle est dae en partie aux 

modifications des structures de l'appareil de production 

et à l'augmentation de cette production. 

L'emploi a augmenté jusqu'en 1963 puis a diminué jusqu'en 

1968. 

C'est surtout en raison de la pénurie de la main-d'oeuvre 

que l'emploi a baissé dans ce pays. Il faut également lier 

cette baisse du niveau de l'emploi à la faible augmentation 

de la production ainsi qu'à la forte progression des im­

portations. 
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L'emploi dans la CEE a augmenté d'environ 16% entre 1958 

et 1968 dans les entreprises industrielles. (Source 

III 2). Cependant, il convient de noter qu'il s'agit le 

plus souvent d'un déplacement de l'artisanat vers l'indus­

trie. 

En Allemagne et aux Pays Bas, où l'artisanat était le plus 

réduit, les effectifs ont tendance à diminuer depuis ces 

dernières années. 

Graphique 3351/2 

Emploi dans les entreprises industrielles 
de confection 

milliers 1964 1965 1966 1967 1968 

CEE 797,8 810,0 825,4 862,5 880,6 

(Source : III 3) 

L'évolution globale de l'emploi ne doit pas cacher les 

différences sensibles que l'on constate selon les pays 

et aussi selon les régions. 

3352. Répartition par sexe 

L'industrie de la confection est une industrie qui occupe 

surt~1t de la main-d'oeuvre féminime. Elle constitue à 

elle-seule environ 15% de l'emploi féminin industriel • 
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Répartition par sexe 

Z de femmes par rapport au total 

ouvriers employés 

Allemagne 81% 49% 
France 81% 58% 
Italie 75Z 50% 
Pays Bas 66% 36% 
Belgique 83% 48% 
Luxembourg 91% 59% 

(Source : III 4) 

La répartition par sexe n'est pas la même selon le poste 
occupé : 

Au niveau des ingénieurs et des cadres on compte 1 fem­
me pour 2 hommes; 

Au niveau des employés, 1 femme pour 1 homme; 

Au niveau des ouvriers, 8 femmes pour 1 homme. 

Ces chiffres varient de pays à pays, comme le montre le 

tableau ci-dessus. 

Aux Pays Bas la pénurie de main-d'oeuvre féminime se tra­

duit par une proportion de femmes plus faible. 

Cette répartition par sexe est semblable à celle observée 

au Royaume Uni (78%) aux Etats-Unis (80%) au Japon (78%) 

et en URSS (85%); cette proportion est plus faible dans 

les pays du sud-est asiatique (Hong Kong 63%) et dans les 

pays en voie de développement (Afrique, Inde : 4 à 16%). 
(Source : III 5) 
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3353. Age moyen et taux de rotation~du personnel 

De par la haute proportion de femmes occupées, l'industrie 

de la confection a une structure de main-d'oeuvre très 

particulière. 

Ainsi 1'4ge moyen des ouvriers est plus bas dans cette in­

dustrie que dans l'ensemble des industries manufacturières. 

Si on calcule la classe d'âge médiale, on s'aperçoit qu'il 

existe de sensibles différences selon les pays. 

Age ouvriers Médiale manufacturière médiale habillement 
chaussures, literie 

Allemagne 37 31 
France 35 24 
Italie 35 26 
Pays Bas 32 22 
Belgique 34 28 

(Source III 4) 

Graphiques 3353/1 

La médiale de l'habillement est égale aux trois-quarts de 

la médiale des industries manufacturières dans leur ensem-

ble. 

Ceci est da au fait que de nombreuses femmes quittent leur 

emploi très jeunes. 

L'Allemagne emploie la main-d'oeuvre la moins jeune, ce qui 

tendrait à indiquer que dans ce pays les femmes quittent 

leur emploi plus tard queailleurs. Aux Pays Bas, par contre 

une ouvrière sur deux est âgée de moins de 22 ans, cette 

caractéristique illustre bien les difficultés de main­

d'oeuvre rencontrées dans ce pays. 
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En France, nous constatons une pénurie d'ouvriers tgés 

de 30 à 45 ans (ce qui se traduit sur la courbe par unepente 

plus faible entre ces deux points). 

L'ige moyen des ouvriers est sensiblement différent de celui 

des ouvrières. 

Age moyen ouvriers Hommes Femmes 

Allemagne 39 32 
France 35 27 
Italie 35 26 
Pays Bas 35 23 
Belgique 38 27 

(Source III 4) 

Le taux de rotation est également très élevé dans cette 

industrie : 

% 'A 11. Fr. lt. PB. B. 

ouvriers ayant moins de H 24,6 19,9 32,6 18,6 19,3 
2 ans d'ancienneté dans 
1 'usine 1 T ota 1 F 32,8 23,6 24,7 38,1 21,6 

Ouvriers ayant moins de H 45,2 41,6 65,3 35,1 37,8 
5 ans d'ancienneté dans 
l'usine 1 Total F 59,0 49,6 61,9 59,3 46,6 

Ouvriers ayant moins de H 67,U 66,9 87,9 55,3 55,4 
10 ans d'ancienneté dans 
l'usine 1 Total F 80,6 71,7 85,4 77,6 69,1 

(Source III 4) 

Un grand nombre d'ouvrières restent moins de deux ans dans 

l'entreprise; cela pose évidemment de graves problèmes de 

qualification et de formation. 
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Cette difficulté est la même pour toutes les industries 

utilisant un nombreux personnel féminin, où les taux de 

rotation sont semblables. 

L'ancienneté dans l'entreprise est plus faible que l'ancien­

neté dans la branche; cette remarque est surtout valable 

pour l'Allemagne où l'ouvrière change plus souvent d'entre­

prises que dans les autres pays; dans ces derniers, le 

départ de l'ouvrière de l'entreprise coincïde avec la ces­

sation de son activité. 

Une grande partie des ouvriers - hommes et femmes - est 

composée de célibataires (44% en Belgique : ce qui est le 

taux le plus élevé de toutes les industries; on obtient 

28% pour l'ensemble des industries manufacturières). 

L'ouvrière mariée qui travaille, quitte souvent son emploi 

au premier enfant. (87% de personnes mariées travaillant 

dans l'industrie de la confection en Belgique, n'ont pas 

d'enfants en charge, contre 52% pour l'ensemble des indus­

tries manufacturières). 

La comparaison des différents niveaux de qualification se­

lon les pays est délicate car les définitions ne sont pas 

identiques, 

Le nombre d'employés rapporté au nombre de salariés est 

faible (12,3%) et varie de pays à pays. 

Nombre d'employés / nombre de salariés 

A 11. Fr. lt. PB. B 

14% 15% 8% 16% 10% 

Pour l'ensemble des industries manufacturières ce ratio 

est d'environ 25%. L'importance relativement faible du 

nombre d'employés par rapport à celui des ouvriers s'expli­

que principalement par la taille restreinte des entreprises 
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et son degré de mécanisation peu élevé en comparaison d'au­

tres industries. 

3354. Le travail à domicile 

Une caractéristique fondamentale de l'emploi dans l'industrie 

de la confection est le travail à domicile. 

L'importance du travail à domicile est difficilement apprécia­

ble car il n'existe pas de statistiques valables permettant 

d'en apprécier l'évolution. 

L'enquête industrielle de l'OSCE de 1963 donne le nombre 

d'ouvriers à domicile figurant sur la feuille de paye. 

Effectifs % du T 

Allemagne 36668 9% 
France 51816 18% 
Italie - -
Pays Bas 3180 4% 
Belgique 6789 9% 

CEE 98453 10% 
(sars Italie) 

Cette statistique n'englobe pas les effectifs non déclarés 

qui sont très nombreux en Italie , si bien qu'il est impos­

sible de connattre exactement le nombre de personnes occu­

pées à la production de vêtements dans la CEE. 

Cette statistique ue représente pas non plus les effectifs 

à domicile travaillant pour les seules entreprises indus­

trielles de pius de 10 personnes; le ratio pour ces entre­

prises ne dépasse pas 5 à 7%. 
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Une bonne statistique tiendrait compte des heures ouvrées 

car une caractéristique fondamentale du travail à domicile 

est son irrégularité. On y recourt loraque la capacité de 

production de l'atelier est insuffisante, si bien que le 

nombre de travailleurs à domicile est très irrégulier; il 

s'agit le plus souvent de main-d'oeuvre occasionnelle et 

si le fruit du travail est la confection de vêtements, l'ou­

vrière à domicile est difficilement comparable à l'ouvrière 

en atelier. 

La conception de ce travail, tant par le chef d'entreprise 

que par le travailleur à domicile, fait qu'il ne s'agit pas 

d'un travail industriel. L'entrepreneur s'en sert comme 

d'une main-d'oeuvre d'appoint facilement ~mbauchable ou 

débauchable, et se trouve libéré de la formation profession­

nelle de l'ouvrier. (La plupart du temps il s'agit de mères 

de famille ayant travaillé en atelier avant d'avoir des en­

fants à charge). L'ouvrière à domicile considère ce travail 

comme un appoint dans la plupart des cas et admet une rétri­

bution à la pièce souvent très faible. 

Ce travail est souvent difficile car son caractére saisonnier 

entratne une succession de périodes de surcharge, et de 

manque de travail. 

Le travail à domicile est en outre lié à la taille des en­

treprises de confection : les grandes entreprisesnemploient 

que rarement la main-d'oeuvre à domicile. 

Son importance diminue assez régulièrement, mais pour la 

fabrication de vêtements de luxe il est à prévoir une survi­

vance de cette façon de travailler. 
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3355. Les salaires 

La rémunération de la main-d'oeuvre varie de pays à pays. 

Il convient de distinguer les salaires (sans charges socia­

les) et les cofits de la main-d'oeuvre (y compris les char­

ges sociales). 

La comparaison entre différents pays quant aux salaires 

payés dans l'industrie de la confection est très délicate 

il importe en effet de tenir compte des différentes charges 

patronales qui dépassent parfois 40% du coat total de 

1 'heure-ouvrier. 

Comparant les gains moyens horaires bruts, on constate des 

écarts sensibles selonles pays, dûs aux différences de 

systèmes sociaux. En outre il existe même au sein de chaque 

pays des différences régionales non négligeables. 

Graphique 3355/1 

En France, lessalaires sont sensiblement plus élevés à Paris 

qu'en province. C'est dans la région du centre qu'ils sont 

les plus faibles. 

En Italie, les salaires (en atelier) sont beaucoup plus éle­

vés au Nord que dans les Iles et le Sud du pays. 

En Allemagne, la main-d'oeuvre est plus chère dans les ré­

gions fortement industrialisées (pays du Rhin, Wesphalie) 

que dans les autres (Bavière par exemple). C'est en Sarre 

que se trouve la main-d'oeuvr& 1~\illeur marché. Néanmoins 

les différences régionales sont moins fortes dans ce pays 

que dans les autres pays de la CEE. 
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C'est en Allemagne que les salaires versés sont les plus 

élevés, et en Italie qu'ils sont les plus faibles. 

pat· h, en UC par ouvr· i er 1966 : hommes +femmes (NICE 24) 

A ll e1nagne 0,85 
France 0,57 
1 ta 1i e 0,49 
Pays Bas 0,63 
Belgique 0,68 
Luxembourg 0,62 

ltats Unis (1967) 2,01 
Japon (1967) 0,35 
Portugal (1957) 0,25 
Ho:1g Kong ( 1967) 0,24 
Taiwan (l%7) 0,13 
Corée ( 1967) 0,10 

(Source III 7) 

Les différences entre salaires européens et américains sont 

très élevées; les différences d'avec les pays en voie de 

développement sont également considérables. 

Juxtaposant les salaires des ouvriers (hommes et femmes) 

dans la branche habillement et ceux de l'ensemble des ou­

vriers employés dans l'industrie manufacturière, nous 

observons un écart également très prononcé (de 40 à 50%· 

selon les pays). Ceci est bien entendu lié aux différences 

de rénumération selon les sexes. 

Graphique 3355/2 

Le gain horaire dans les ateliers varie selon le sexe en 

variable proportion suivant les pays. 
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Indice de salaires : femmes 
(homme ::. 100) 

l) Italie 84 
2) France 77 
3) Allemagne 74 
4) Belgique 72 
5) Pays Bas 53 

CEE 73 

(Source III 6) 

Graphique 3355/3 

Le niveau de qualification influe également sur le gain 

horaire de façon différente selon les pays : En France, 

l'ouvrier non-qualifié ne reçoit que les deux tiers du 

salaire de l'ouvrier qualifié; en Belgique la différence 

est en revanche très faible. Il faut pourtant remarquer que 

ces chiffres sont légèrement sous-estimés - 3 à 5 points -

eu-égard à l'influence de la pondération inégale des sexes 

selon les niveau de qualification. 

Indice de salaire ouvrier non qualifié. 
(ouvrier qualifié= lOO) 

l) Belgique 83 
2) Italie 79 
3) A 11 emagllf: 77 
4) Pays Bas 72 
5) France 68 

CEE 76 

(Source III 6) 

Graphique 33551.1: 
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3355/4 GAIN HORAIRE SELON LA QUALIFICATION 
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L'ancienneté est aussi un facteur influant sur le gain des 

ouvriers. 

L'industrie de l'habillement (au sens large : NICE 24) est 

une industrie où les salaires sont plus différenciés selon 

l'âge que dans l'ensemble des industries manufacturières, 

ceci à niveau de qualification égal. C'est surtout dans les 

Pays-Bas (où le taux de rotation est le plus fort) que ce 

phénomène est sensible. 

Observons encore que les salaires payés aux personnes étant 

restées très longtemps dans la branche sont plus faibles 

que ceux payés aux personnes ayant 10 à 20 ans d'ancienneté. 

(Voir en annexe II les tableaux détaillés). 

Les salaires féminins versés dans l'industrie de l'habillement 

sont à niveau de qualification égal, parmi les plus faibles 

de llindustrie. (en 1966) (Source: III 4) 

Pour les ouvrières qualifiées (femmes uniquement) 

Le gain-horaire moyen dans l'industrie de l'habillement 

(NICE 24) est supérieur aux industries suivantes : 

bois et liège, imprimerie, édition, cuir, caoutchouc, 

matières plastiques, verre, construction métallique. 

Il est inférieur à la moyenne des industries et à toutes 

les industries non citées. 

France 

Il est supérieur aux industries textiles, chaussures, bois 

et liège, cuir; 
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il est nettement inférieur à la moyenne des industries 

(écart de 10%) et aux autres industries. 

Italie 

Le gain des confectionneuses qualifiées est supérieur 

à celui des ouvrières qualifiées des industries du bois 

et liège, meubles, papier, cuir, verre; 

Il est inférieur de 10% à la moyenne des industries manu­

facturières et inférieur à toutes les autres branches. 

C'est la branche qui paie le plus mal des ouvrières qua­

lifiées, mais l'écart par rapport aux autres branches 

branches n'est pas significatif. 

L'industrie de l'habillement rénumère mieux les ouvrières 

qualifiées que l'ensemble des industries manufacturières, 

mieux que les industries alimentaires, tabac, textiles, 

papier, caoutchouc, matières plastiques, verre, ciment, 

construction métallique, matériel électrique. 

Le gain est toutefois plus faible que dans 13 autres 

branches 
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Pour les ouvrières non-qualifiées (femmes uniquement) 

Allemagne 
---------

L'industrie de l'habillement est une des industries qui paie 

le moins ses ouvrières non qualifiées. Seules les industries 

alimentaires, bois, matières plastiques, et industries na­

vales payent moins. 

France 

Dans aucune branche le gain moyen n'est inférieur à celui 

de l'habillement. Les salaires sont de 15% plus bas que dans 

l'ensemble des industries manufacturières et de 37% infé­

rieurs à ceux de l'industrie automobile, branche dont les 

salaires figurent parmi les plus élevés. 

Italie 

Avec l'industrie du cuir, l'habillement est la branche dont 

les gains moyens des ouvrières non-qualifiées sont les plus 

faibles; les salaires sont de 20% inférieurs à ceux payés 

par l'ensemble de l'industrie manufacturière. 

Avec l'industrie du pétrole, c'est dans l'habillement que 

les salaires des ouvrières non-qualifiées sont les plus bas. 

L'écart à la moyenne des industries manufacturières est de 

25%. 
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Seul le secteur de la construction métallique a des salai­

res plus bas en ce qui concerne les ouvrières non qualifiées· 
) 

l'écart à la moyenne des industries est cependant plus 

faible que dans les autres pays (9%). 

Résumé 

Dans l'ensemble des pays de la CEE, l'industrie de l'habil­

lement est l'industrie où les gains moyens des ouvrières 

non qualifiées sont les plus faibles; d'autre part ils 

figurent parmi les plus faibles pour les ouvrières quali­

fiées. 

3356. La durée du travail 

Le nombre d'heures-ouvrÈrs est plus faible dans cette indus­

trie que dans l'ensemble des industries manufacturières. 

Ceci est dQ au taux de féminité élevé de l'emploi ouvrier. 

Indice de durée du travail 
Industries manuf. = 100 

All. Fr. tt. PB B L. 

ouvriers 90 90 95 lOO 9g 77 

employés 98 94 103 101 104 105 

(Source III 8) 
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De sensiblea disparités existent selon les pays : c'est 

dans les Pays-Bas que la durée du travail est la plus éle­

vée pour les ouvriers 

Indice de durée du travail 
Pays le plus élevé = 100 

All. Fr. lt. PB. B. L. 

ouvriers 85 95 90 lOO 95 79 

employés 92 96 100 96 100 99 

L'évolution de la durée du travail dans l'industrie montre 

une légère tendance à la diminution du nombre d'heures payées 

par semaine. 

habillement 1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 

Allemagne 41,6 42,6 42,0 41,7 41,4 41,0 40,3 41,0 40,6 39,2 
(femmes) 
France 40,9 40,9 41,6 42,0 42,0 42,5 42 41,3 42,2 41,5 
Italie* - - - - - - - ( 132) ( 141) (139) 
Pays Bas 48,0 48,0 47,6 45,2 45,1 45,1 45,1 45,1 45,1 43,3 
(femmes) 
Belgique .. - - 39,2 40,4 40,9 40,6 40,5 40,6 39,0 
Luxembourg 44,5 43,6 44,3 44,2 42,4 44,5 37,6 42,9 39,5 40,3 

Etats Unis 35,1 36,3 35,4 35,4 36,2 36,1 35,9 36,4 36,4 36,0 
Japon 46,3 46,9 46,4 45,9 45,3 44,9 44,4 44,3 44,2 43,8 

Royaume Uni 44,3 44,5 44,3 43,7 43,0 43,7 43,7 43,0 41,5 41,8 
URSS - - 43,6 - - - - - - 40,3 

* heures efféctuées par mois (Source III 9) 

La durée du travail reste cependant nettement plus élevée 

qu'aux Etats-Unis et au Canada. 
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U'apres enqu8te O.S.C.E. (1966 : NICE 24) 
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3357. Le coût de la main-d'oeuvre 

Les salaires versés aux travailleurs varient fortement se­

lon les pays, en raison surtout de prestations sociales 

très divergentes. 

Les différences régionales, sensibles au niveau des salaires 

perçus se trouvent fortement atténuées à travers l'optique 

des coats. 

C'est en Allemagne que le coat est le plus élevé pour les 

ouvriers, les autres pays se situant au m~me niveau. 

Les co~ts sont plus uniformes selon les pays (à l'exception 

de l'Allemagne) pour cette industrie que pour l'ensemble 

des industries manufacturières. 

Graphique 3357/1 

La structure du montant horaire des dépenses en salaires 

et en charges patronales afférentes varie selon les pays 

en UC/heure All. Fr. 1 t. PB. Bel. Lux. 

salaire 0.85 0.57 0.49 0.63 0.68 0.62 

charges 0.33 0.33 0.43 0.28 0.31 0.18 

co nt lo18 0.90 Oo92 0.91 0.99 0.80 

Voir annexe II les tableaux détaillés (Source : III 4) 

Le coût horaire de la main-d'oeuvre varie en fonction de la 

taille de l'entreprise : les grandes entreprises versent 

des salaires en moyenne plus élevés. Ceci est vrai surtout 

en Allemagne. 

Voir tableau en annexe II. 
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3357/2 INDICE DES SALAIRES HOMMES 

(Source AEIH) 
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3357/3 INDICE DES SALAIRES FEMMES 

(Source FrEIH) 
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Les salaires comprenant les charges sociales se sont accrus 

de manière relativement homogène selon les pays. C'est aux 

Pays-Bas qu'ils ont augmenté le plus vite et en Allemagne 

que l'accroissement a été le plus faible pour les femmes. 

Pour~s hommes, c'est en Italie que l'accroissement a été 

le plus rapide. (Source : III 10) 

Graphique 3357/2 et 3 

L'accroissement du coQt salarial a été légèrement plus pro­

noncé que pour l'ensemble de l'industrie; ce fait est dQ 

principalement au retard important de la confection sur les 

autres branches quant au niveau des salaires et aux suites 

(manque de main-d'oeuvre, taux de rotation prohibitif et 

baisse de qualité lourde de conséquences) qu'une augmenta­

tion moins que - ou simplement - proportionnelle des coQts 

n'aurait pas manqué d'entratner. 

En conclusion 

L'industrie de la confection est une industrie qui sous-rému­

~ère le travail. Les femmes travaillant dans cette industrie 

sont parmi les moins payées des travailleuses. La main-d'oeu­

vre féminime a accepté jusqu'à présent cette sous-rémunéra­

tion car il s'agissait souvent d'un salaire complémentaire 

à celui du mari, ou d'un salaire de jeune travailleuse, 

et parce que l'industrie de la confection, de par son épar­

pillement géographique, avait souvent une situation de 

quasi-monopsone sur le marché de l'emploi. Le développement 

d'industries nouvelles (électronique, chimie) utilisant de 

la main-d'oeuvre fémin~~ et exerçant sur elle un attrait 

plus fort que la confection (par les conditions de travail 

offertes de la branche, le prestige et les salaires) oblige 

déjà l'industrie de la confection à se déplacer vers de 
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nouveaux réservoirs de main-d'oeuvre et de quitter les ré­

gions où ces nouvelles industries ont embauché les meilleu­

res ouvrières. 

Afin d'éviter que la main-d'oeuvre la plus capable ne quitte 

cette industrie, il s'avère impérieux de revoir la politi­

que de rénumération et les conditions de travail offertes 

aux travailleuses. A défaut de mesures prises dans ce sens 

on verrait à long terme une industrie de la confection dé­

sertée par ses meilleures ouvrières, ce qui se traduirait 

par des pertes de productivité importantes. Le même probli -

me se pose avec autant, sinon plus d'acuité pour la mat­

trise et pour les cadres. 
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34. LE CYCLE ET LA CONJONCTURE TEXTILES 

341. Introduction et position du problème 

Toute appréciation de structure relative aux industries de 

l'habillement doit s'inscrire dans l'environnement de ces 

industries, à savoir dans l'économie textile. Une politique 

sectorielle, différenciée certes selon les échelons auxquels 

elle s'adresse, n'a des chances de réussite que si elle 

conserve un minimum d'homogénéité, c'est-à-dire si elle se 

subordonne à un objectif général et commun qui pourrait ê­

tre la rentabilité et la compétivité de l'économie textile 

dans son ensemble, au moins pour les secteurs et les entre­

prises qui peuvent à long terme être considérés comme viables. 

Cette optique n'inclut donc pas une défense, voir une pro­

tection a priori de tous les secteurs et de tous les échelons 

de l'économie textile tels qu'ils existent actuellement. Nous 

ne pouvons d'autre part adopter une optique globale de divi­

sion internationale du travail qui disposerait en bloc de 

l'économie textile. Celle-ci nous apparaît si diverse, ses 

marchés si différenciés, ses secteurs et ses entreprises si 

particuliers que cette optique doit être extrêmement nuancée 

dans les faits. 
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341/1 SCHEMA SOMMAIRE DE L'ECONOMIE TEXTILE 
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Le présent rapport ne traitant pas de l'économie textile 

en général ni des crises textiles, cette question d'extrême 

importance outrepasse quelque peu nos compétences et les 

limites de ce travail, et nous oblige à des généralisations 

qui ne sont que faiblement de notre ressort. 

Nous nous fonderons essentiellement sur les travaux appro­

fondis entrepris dans ce domaine par la Forschungstelle 

fUr Allgemeine und Textile Marktwirtschaft de l'Université 

de MUnster (Source : III 1) et qui s'appuient sur les données 

de plusieurs pays européens. 

Graphique 341/1 

Le schéma ci-contre explicite les différents échelons de 

l'économie textile 

1) 

2) 

3) 

4) 

5) 

6) 

7) 

8) 

Le marché des matièr~s premières (fibres) 
1 

L'apprêt des matières premières : 

- lavage, peignage (~aine et fibres dures) 

La filature. 

Le tissage et le tricotage . 

L'apprêt des tissus (teinturerie, traitements 

divers) 

La confection . 

Le commerce de gros et les centrales d'achat. 

Le commerce de détail. 

Les taux exprimant l'importance des flux, d'un échelon à 

l'autre, sont caractéristiques de l'Allemagne. 

Les industries de l'habillement occupent donc, c'est un 

truisme, la place aval au stade de la production. Elles 

répercutent sur celle -ci les fluctuations de la demande 

telleque les interprète le commerce de détail. 
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341/2 ORDONNANCEMENT DES ACTIVITES DANS L'ECONOMIE TEXTILE 

Sources : H,P. Loscho op. cito 



Le commerce de gros ne joue en effet (au sens étroit du 

moins) qu'un rOle secondaire, il ne distribue que des ar­

ticles courants et peu saisonniers : sous-vêtements courants, 

bas, chaussettes etc ..• 

Graphique 341/2 

Le schéma suivant permet de saisir l'ordonnancement des ac­

tivités dans le secteur textile. Il est suffisamment expli­

cite pour se passer de commentaires. Rappelons simplement 

que 

1) Les collections des industries de l'habillement 

sont élaborées 8 à 10 mois précédant le début de 

la saison. 

2) Les collections des industries du tissage et du 

tricotage sont élaborées 12 à 15 mois précédant le 

début de la saison. 

3) Les commandes du commerce de détail à la confection 

ainsi que les commandes de la confection au tissage 

et au tricotage, se font à très peu de temps d'écart 

les unes par rapport aux autres, et ceci à deux 

différentes époques : 

a) L'échantillonnage principal, qui a lieu 6 à 8 

mois avant le début de la saison, donne lieu 

aux commandes principales. 

b) L'échantillonnage complémentaire, ou secondaire 

qui a lieu un mois avant ou juste au début de 

saison, donne lieu aux commandes complémentaires, 

ou en terminologie française, aux commandes de 

dernière minute. 

La durée de ces échantillonnages varie de 4 (complémentaire) 

à 8 semaines. 
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4) La durée de production d'une série (modèle ou famille 

de modèles) est relativement brève : 2 à 4 semaines. 

5) La durée de production d'une collection d'été ou 

d'hiver s'étend sur un laps de temps considérable 

de mi-juin à mi-décembre pour la collection d'hiver, 

de mi-décembre à mi-juin pour la collection d'été. Une 

partie de la production a donc lieu alors que la sai­

son a déjà commencé. 

G) Les séquences de production sont identiques pour le 

textile, mais décalées de 2! mois environ. Cependant 

la durée de production d'une série peut ~tre considé­

rée comme plus longue. 

342. Les fluctuations de l'activité industrielle et leurs effets. 

La consommation finale de l'habillement évolue avec une 

certaine régularité dans le temps. Certes sa croissance 

s'accélère et se ralentit, mais il est rare que la consom­

mation globale, même par article, enregistre une baisse en 

valeur absolue que ce soit en volume ou en valeur. A cette 

affirmation fait exception l'année 1967, qui vit un léger 

recul de la consommation. Ce recul n'est pourtant jamais 

inférieur à 10% de la consommation de l'année précédente. 

Il est en outre évident que cette régularité est plus faible 

en ce qui concerne les divers articles d'habillement, d'une 

part en raison de la substitution des articles d'habillement 

les uns par rapport aux autres, d'autre part en raison des 

incertitudes atmosphériques (étés chauds, hivers "pourris", 

par exemple, entratnant un déplacement de la consommation 

globale annuelle sur la consommation d'été et vice-versa), 
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et enfin en raison de l'attractivité variable de la mode 

(la consommation globale se portant plutOt sur des articles 

"classiques" ou "standards" selon l'accueil que reçoit la 

mode auprès du consommateur). 

L'observation conjoncturelle (Source : III 2) a permis d'é­

tablir que les échelons amont indiquent une activité indus­

trielle subissant de beaucoup plus fortes fluctuations que 

la demande finale. Ce phénomène d'amplification est de plus 

en plus marqué au fur et à mesure que l'on remonte vers l'a-

mont dans l'économie textile. Cette observation est éloquem­

ment illustrée par la figure ci-contre, relative à l'Allema­

gne. 

Graphique 342/1 

En outre, des fluctuations conjoncturelles externes à de 

simples amplifications de la demande finale sont apparues; 

elles ne peuvent trouver d'explication que dans la structure 

interne de l'économie textile, en tant que répercussions né­

cessaires des comportements économiques : pratiques en ma­

tières de stocks et de commandes. 

Enfin, les fluctuations conjoncturelles semblent souvent 

prévenir celles de la consommation finale dans le temps. 

En dernier lieu, les cycles conjoncturels textiles sont ré­

putés plus courts que les cycles affectant l'activité écono­

mique globale. En particulier, LOESCH (Source III 1) a démon­

tré que l'observation permet de conclure à des cycles conjonc­

turels réguliers pour l'économie textile, de l'ordre de 2 à 

4 ans, alors que des cycles inférieurs à 6 ans sont irrégu­

liers dans l'économie nationale. 
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Ces remarques s'appliquent à tous les pays et sont suscep­

tibles de généralisation dans le temps. Ces mouvements ont 

été remarqués depuis la naissance de l'économie textile 

jusqu'à nos jours, sans subir de régularisation notable. 

Dans le même ordre d'idées, notons encore que le phénomène 

d'amplification est particulièrement sensible et marqué en­

tre le niveau du commerce de détail et celui de la confec­

tion. Cependant, tous les échelons participent, à titre 

causal, de ce phénomène. 

Les conséquences de ces fluctuations d'activité ne sont que 

trop évidentes : 

Occupation insuffisante des capacités installées, celles­

ci étant souvent prévues pour répondre à la demande en 

période de pointe. 

Conservation d'équipements peu économiques parce que dé­

suets, pour les raisons exposées ci-dessus. 

Difficultés périodiques de trésorerie, mauvaise utilisa­

tion des actifs circulants. 

Difficulté à construire une politique commerciale et de 

marketing cohérente et systématique. 

Impossibilité d'une politique d'achats rationnelle. 

Instabilité de l'emploi. 

343. Essai d'explication 

Mieux que nous ne saurions le faire LOESCH résume l'expli­

cation des mouvements de la conjoncture textile en dix fac­

teurs;dont premièrement cinq comportements caractéristiques 

11 1. La tendance générale à l'anticipation des variations de 

prix et des délais de livraison relatifs aux matières, 

eu-égard aux modifications de l'état du marché. 
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2. La tentation de généraliser sommairement les tendances 

de marché, c'est-à-dire la tendance psychologique à 

surenchérir les commandes en période de reprise et de 

manifester un attentisme exagéré en période de r~cession. 

3. Des comportements, en matière de commande, conformes au 

modèle de l'accélérateur-stocks : ces comportements sont 

dans une certaine mesure significatifs au moins pour les 

articles non-saisonniers et non-liés à la mode (semes­

trielle). 

4. La méthode de prévision dont résulte le plan des appro­

visionnements, répandue en maints domaines. Elle consis­

te en effet en une extrapolation schématique du dévelop­

pement des ventes au cours de la période précédente. 

5. La souplesse de la tactique de commandes,dans la répar­

tition de celles-ci en commandes principales et en com­

mandes complémentaires, selon les pronostics relatifs à 

l'état du marché. Ce facteur influe surtout sur la po­

litique de commandes d'articles saisonniers et soumis à 

la mode. 

Les facteurs suivants sont, en particulier à considérer 

comme les causes des comportements évoqués ci-dessus, 

comportements se trouvant à l'origine de l'amplification 

des mouvements conjoncturels: 

6. L'exceptionnelle flexibilité des coats de matières, ré­

sultant d'un marché en état de concurrence quasi-par­

faite ou quasi-imparfaite, et le risque-prix qui s'y 

trouve lié, surtout dans le cas d'articles-type ou stan­

dard (en raison de la part élevée du coat-matières dans 

le coat total et des marges de profit généralement 

basses). 
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7. La flexibilité des délais de livraison du fait de l'élas­

ticité limitée de la production des divers échelons. Il 

est à remarquer que cette flexibilité, de même que celle 

des coats, est autant une cause qu'une conséquence des 

comportements "anticipateurs", ainsi que des autres types 

de comportement énumérés de 1 à 5. 

8. La singulière difficulté à prévoir les besoins, en raison 

de la forte incidence de facteurs incertains comme le 

succès de la mode (en général et en particulier pour la 

collection spécifique de l'entreprise), les conditions 

atmosphériques. La conséquence en est une grande incer­

titude de comportement. 

9. La nécessité, pour les articles saisonniers et soumis 

à la mode, de couvrir les besoins essentiels d'une sai­

son entière à l'intérieur de périodes de commandes étroi­

tement limitées. 

10. Les risques spécifiques liés à des erreurs de jugement 

dans le cas d'articles saisonniers et liés à la mode. 

a) Surestimation des besoins : risque d'obsolescence 

da au changement de la mode (liquidation des marchan­

dises en stock à vils prix), ou, dans le cas d'arti­

cles uniquement saisonniers, stockage forcé des ma­

tières restantes pendant une saison morte entière 

(coat de maintien en stocks, coat du capital immobi­

lisé ainsi, manque de liquidités, limitation des capa­

cités de stockage pour la saison prochaine). 

b) Sous-estimation des besoins : danger de perdre des 

occasions de vente, perte des clients en raison des 

possibilités limitées de réapprovisionnement par com­

mandes complémentaires." 

Note traduction libre d'après LOSCH op.cit. 
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344. Mécanismes et comportements 

Exposons plus en détail deux mécanismes d'amplification par­

ticulièrement intéressants pour notre objet : 

Réactions du commerce de détail et politique d'approvi­

sionnements vis-à-vis des industries de l'habillement. 

Réactions des industries de l'habillement et politique 

d'approvisionnements vis-à-vis des industries du tissage 

et de la bonneterie. 

Ce faisant, nous distinguerons 

les articles soumis à un changement saisonnier et à la 

mode, 

les articles classiques, standard, non soumis à la mode 

ni au changement saisonnier. 

3441. Les réactions du commerce de détail et leurs réper­

cussions. 

A. Articles soumis à la mode ou (et) aux changements sai­

sonniers. 

Comme nous l'avons vu, il est extrêmement difficile au dé­

taillant de se livrer à une prévision quelque peu scienti­

fique, voire rationnelle, quant aux ventes et aux types 

d'articles demandés la saison prochaine. La part la plus im­

portante du commerce de détail se trouve d'ailleurs encore 

aux mains des détaillants indépendants, dont la mentalité ne 

peut être, de toute façon 1 qualifiée de prospective. 

Aussi le détaillant se fonde-t-il essentiellement sur son 

impression du moment quant à l'ordre de grandeur des comman­

des, et au développement de la saison passée par rapport à 

la précédente quant à leur perspective d'évolution. 
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Par exemple, c'est au mois de mars ou d'avril, appelons-le 

l'époque t, que le détaillant devra passer la commande 

principale pour l'hiver. prochain, c'est-à-dire le début de 

la période t+2. Le montant de la commande sera schématique­

ment obtenu à l'aide d'une extrapolation linéaire, du type 

suivant 

ou 

a 

quantité prévue pour la prochaine saison 

d'hiver. 

quantité vendue au cours de la saison d'hi­

ver qui s'achève. 

augmentation ou diminution des ventes par 

rapport à la saison (été) précédente, ou 

par rapport aux deux saisons précédentes. 

facteur subiectif d'accélération ou de décélé­

ration de l'évolution en cours. 

L'absence de facteur d'accélération conduirait à un "time 

lag" par rapport aux tendances réelles de la consommation. 

En revanche, l'existence d'un facteur d'accélération, d'es­

sence psychologique,conduit au contraire fréquemment à une 

anticipation du marché. 

Comment expliquer ce facteur ? 

Une première raison en est la variabilité des délais de li­

vraison. 

Si la tendance du marché semble favorable,le détaillant 

craint de se trouver en rupture de stocks au cours de la 

saison et, si la tendance se confirme, de ne plus pouvoir 

se réapprovisionner au cours de saison ou plutOt de ne plus 

pouvoir compenser son approvisionnement lors de l'échantil­

lonnage secondaire. 
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Afin de ne pas manquer de ventes, il concentrera la quasi­

totalité de sa commande globale sur la commande principale, 

et passera celle-ci le plus tOt possible.Un délai plus long 

s'écoule ainsi entre l'époque de la prévision et celle de 

la vente. Il permet le gonflement psychologique de la ten­

dance. 

D'autre part, le confectionneur recevant cette commande, 

et souffrant de la même myopie prévisionnelle, ne s'imagine­

ra pas qu'elle inclut le 90% des ventes prévues par son 

client, mais peut être, comme précédemment 60 à 70%. Aussi 

prévoiera-t-il une production sensiblement supérieure au 

montant des commandes reçues à la suite du premier échantil­

lonnage. L'ensemble des détaillants manifc~tant le même 

comportement, les délais de livraison vont s'allonger; le 

comportement des détaillants conduit précisement à la réa­

lisation de la prévision quant à l'allongement des délais 

de livraison, prévision qui elle-même se trouvait à l'ori­

gine de ce comportement. Enfin, cet allongement des délais, 

et la concentration des commandes sur la commande principale 

qui en résulte (et à la fois y contribue), n'est possible 

qu'en raison d'une relative rigidité de l'appareil productif 

du fait que les décisions de celui-ci doivent se prendre 

antérieurement à l'époque où les détaillants commandent. 

On imagine un scénario exactement inverse en cas de tendance 

défavorable, avec déplacement des commandes sur la commande 

complémentaire. 

Un second facteur, outre l'élasticité des délais de livrai­

son et la possibilité de déplacer les commandes, est la 

politique d'assortiment. En cas d'expansion conjoncturelle, 

le détaillant a tendance à élargir son assortiment, au profit 

des articles de mode et au détriment des articles standards, 

et inversément en cas de récession prévue. Ce facteur con­

tribue au gonflement, ou à la décélération du mouvement des 

commandes, d'autant plus que les prix ne jouent pas un rOle 

déterminant pour les articles de mode, alors qu'ils en 

tiennent un essentiel pour les articles standards • 
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Il tombe sous le sens que ce comportement porte en germe 

le mouvement de reflux, considéré comme un simple mécanisme 

de réadaptation interne. Imaginons à l'époque tune consom­

mation réelle en légère expansion. Le détaillant commandant 

à l'époque t pour la saison t+2 aura tendance à surestimer 

cette expansion en raison des facteurs évoqués ci-dessus. 

Et, en effet, le confectionneur et le tisseur, qui auront 

fait un calcul semblable à l'époque t-1, respectivement t-2 

auront été amenés à des pronostics moins optimistes. Il en 

résultera l'allongement des délais de livraison et l'augmen­

tation des prix décrits ci-dessus. A la fin de l'époque t+l, 

le détaillant devra passer commande pour l'époque t+3. La 

tendance se confirmant ou, plus vraisemblablement, restant 

linéaire, et l'expérience des délais de livraison s'étant 

révélée justifiée, le mouvement inflatoire et concentré des 

commandes se poursuit, avec la mésadaptation consécutive de 

l'offre. Cette mésadaptation se réduit cependant de plus en 

plus, l'inflation des commandes s'étant répercutée jusqu'au 

premier stade amont. Il arrive alors un moment où le marché 

paratt détendu. Supposons maintenant que l'accroissement de 

la consommation fléchisse légèrement ou même qu'il reste 

strictement identique: il arrive une époque, disons t+2 ou t+3 

où le détaillant enregistre un niveau de stocks et une rela­

tion stocks/ventes qui lui paratt excessive, soit parce que 

le stock atteint un niveau objectivement excessif du point 

de vue de la gestion d'entreprise soit - la psychologie n'est 

pas à négliger- plus simplement parce que l'opinion se 

forme que "cela ne peut plus durer" •.. Pour sa prochaine 

commande, soit pour l'époque t+4 ou t+5, le détaillant va 

s'installer en position d'attente et ne commander que 50% à 

60% de ses ventes prévues à la suite du premier échantillon­

nage. Le détaillant préfère alors courir le risque - peu 

probable - de manquer des ventes, plut~Ot que celui - plus 

probable de devoir liquider· des invendus à vils prix. 
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Cette baisse des commandes principales sera interprétée 

comme une baisse identique de l'ensemble des commandes par 

les industries de l'habillement. Le mouvement de reflux est 

amorcé. 

B. Articles non-soumis à la mode ni aux changements saison­

niers. 

Pour ces articles, le détaillant peut tenir une politique 

de stocks rationnelle, fondée sur des rythmes considérés 

comme optimaux ou plus simplement minimaux de rotation. En 

période d'expansion la présence du stock agit - en miniature 

il est vrai -pareillement à l'accélérateur des investisse­

ments. En d'autres termes, le détaillant est conduit à com­

mander d'autant plus, et surtout à accrottre sa commande 

d'autant plus par rapport à la précédente, que son stock­

outil est important. D'autre part, l'industrie de l'habil­

lement voit ses entreprises confectionner également des ar­

ticles de mode comme des articles standards. En période de 

croissance, l'industrie se porte donc de plus en plus sur les 

articles de mode - à forte marge - au détriment des articles 

standards. Les délais de livraison de m@me que les prix ten­

dent alors à augmenter. Il en résulte l'effet d'autoamplifi­

cation que nous avons décrit plus haut; l'augmentation des 

prix, en particulier, exerce un effet d'accélération certain 

dans le montant des commandes, surtout pour les articles à 

faible marge. 
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3442. Les réactions des industries de l'habillement et 

leurs répercussions. 

Nous ne répéterons pas ici l'exposé, un peu long peut-être, 

relatif au commerce de détail. Les termes étant modifiés, il 

pourrait pour ainsi dire être le même. Des mécanismes éco­

nomiques et psychologiques semblables exercent leurs effets. 

Il s'agit toujours des stocks de matières et du comportement 

d'achat. Les ~épercussions en sont d'autant plus importantes 

que l'ensemble de l'économie textile travaille à la commande 

exception faite des articles standards(articles, couleurs, 

tissus communs) pour lesquels il est possible dans une cer­

taine mesure, de travailler sur stock, Les stocks de produits 

ainsi constitués ont plutOt pour effet un nivellement de la 

conjoncture textile. Il est néanmoins très insuffisant pour 

répondre ou même endiguer les pressions amplificatrices des 

autres facteurs, d'autant plus que le phénomène mode s'empare 

d'un nombre croissant d'articles. 

345. Conclusions intérimaires 

Les lacunes de base nous paraissent résider fondamentalement 

dans l'absence d'information mutuelle et dans la faiblesse, 

voire la myopie du mode de prévision qui en découle. Cette 

information nous paratt des plus urgentes, surtout si l'on 

songe que la mode va s'emparer de plus en plus d'articles 

pour en dynamiser la consommation. Il serait peu souhaitable 

que ces possibilités nouvelles de profit et souvent de sur­

vie ne soient contrecarrées par des tendances de plus en 

plus irrationnelles dans l'économie textile. 
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Certes, la prévision est difficile dans ce domaine, car 

elle repose autant sur des phénomènes économiques que so­

ciologiques et psychologiques. Il est à relever cependant 

que les tentatives ont été extrêmement rares jusqu'ici, et 

il n'est pas démontré que les méthodes d'études et de pros­

pection permanente du marché, qui font jour après jour leurs 

preuves en d'autres branches industrielles, ne rencontre­

raient que l'échec en matière d'habillement et de textiles. 
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PERSPECTIVES 



41. PERSPECTIVES DE DEBOUCHES INTERNES 

Nous avons vu en chapitre 3111. les principaux facteurs dé­

terminant la demande d'habillement : 

le niveau de revenu et son évolution, 

les prix nominaux et relatifs, 

le sexe, 

l'âge, 

la catégorie socio-professionnelle, 

le type de résidence (ville, campagne). 

Les incidences de facteurs autres que le revenu et les prix 

sont encore trop mal connues pour qu'elles puissent entrer 

dans l'élaboration d'une prévision globale. 

Aussi sommes-nous réduits à un type de prévision relativement 

simpliste, et qui consiste en l'extrapolation d'une variable 

dépendante par rapport à une ou deux variables connues et 

susceptibles de projection temporelle, à savoir le revenu 

et les prix. La tâche devient essentiellement technique 

puisqu'elle consiste pour l'essentiel à choisir les t~pes 

d'ajustement les mieux adaptés à chaque série temporelle. 

D'autre part, la confection d'un modèle économétrique global 

sortait de nos limites de temps et de compétence. 

Les précisions relatives à la méthode et à sa validité figu­

rent dans l'annexe II. 
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Concernant le marché global des articles d'habillement, ex­

primé en volume (prix de 1963), le calcul met en lumière 

les résultats suivants : 

Graphique 41/1,2,3,4,5. 

1 

2 
3 
4 
5 

6 

Consommation d'habillement- Prévisions 1975 comparées au passé 
(en monnaie nationale) 

Pays Consommation par tête Consommation Consom. z globale 1 globale Il 
1968 1975 1968 1975 1975 1958/68 1968/75 

Allemagne 500 659 30,26 37,0 40,25 4,8 2,9 
France 
Italie 
Pays-Bas 
Belgique 

C.E.E. 

650 839/972 32,51 42,68 43,38/50,27 5,2 4,0 
450 572 23,64 31,09 32,26 5,5 4,1 
350 426 4,40 5,39/6,04 6,01 4,7 4,6 

4840 5597 46,59 47,17/55,33 - 3,3 0,2/2,5 

- - 20,09 25,63 - 5,0 3,6 

Consommation globale 1 
Consommation globale Il 

extrapolée à partir de séries globales 
extrapolation 1975 de la consommation par tête, multi~liée par la population 
prévue pour 1975 (Prévisions de l'O.C.D.E.) 

S taux d'accroissement annuel moyen, calculé à partir de la valeur prévisionnelle la plus 
vraisemblable. 

2 
3 
4 
5 
6 

par tête : 
par tête : 
par tAte : 
par tête : 
par tAte : 

en DM 
en F 
en centaines de lires 
en florins 
en FB 

globale : 
globale : 
globale : 
globa.le : 
globale : 
globale : 

en Mrds de DM 1963 
en Mrds de F 1963 
en centaines de milliards de lires 1963 
en Mrds de florins 
en Mrds de FB 
en Mrds d'UC 1963 

lLJL.: la présence de deux prévisions différentes pour certains pays, provient de différentes fonctions 
dont l'ajustement peut s'être révélé également correct. 

France : consommation par tAte. La prévision inférieure (839 FF et 43,38 milliards de FF) est 
fondée sur un simple ajustement semi-logarithmique en fonction de la consommation privée 
par tite, alors que la prévision supérieure (927 FF et 50,27 milliards de FF) introduit 
en outre la variable temps (pondération temporelle des données). 

Pays Bas: Consommation globale. La différence- résulte de deux projections des prix qualitativement 
-------- équivalentes. La prévision inférieure (5,39 milliards de florins) résulte d'une hausse 

des prix future 4ui se poursuivrait au même rythme que pendant la période 1964-1968, 
alors que la prévision supérieure (6,04 milliards de florins 1963) suppose une~ 
des prix moyenne, tell~ qu'elle s'est manifestée sur l'ensemble de la période 1958-68. 
Nous tenons la seconde hypothèse pour plus vraisemblable en raison des prévisions conjonc­
turelles actuelles. 
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Belgique : Consommation globale. Prévision inférieure (47,2 milliards de FB) :résulte del 'ajus­
tement sur une fonction à deux variables indépendantes (revenu et prix). Prévision 
supérieure : simple ajustement semi-logarithmique à une variable indépendante 
(revenu). 

Les conclusions purement statistiques s'expriment clairement: 

alors que le développement de la consommation approchait, 

grosso modo, 5% par an dans l'ensemble de la Communauté, 

l'industrie de la confection ne peut plus, à l'avenir, compter 

que sur une expansion plus réduite de son marché, c'est-à-di­

re guère plus de 3,6% par an, en moyenne. En effet, la ten­

dance dégagée pour l'habillement vaut également pour le vête­

ment (fonctions semblables); ce que confirme intuitivement 

un coup d'oeil sur les graphes 41/1 et suivants. 

Ne cachons pas cependant que ce modèle est uniquement descrip­

tif et suppose donc que "toutes choses resteraient égales par 

ailleurs" : évolution identique des prix relatifs ainsi que 

permanence des fonctions de consommation "descriptives"des 

autres biens, par exemple. 

Entre autr~ nous nous demandons si une politique systématique 

de marketing des entreprises de la branche aurait pour consé­

quence une augmentation du rythme d'accroissement de la 

consommation globale et par tête. 

Si l'on conçoit le marketing comme une simple action publi­

citaire et promotionnelle, son incidence serait sans aucun 

doute négligeable, sinon nulle. 

En revanche, nous avons remarqué, en analysant la consomma­

tion , que certains segments potentiels du marché n'étaient 

pas, ou encore très mal exploités. En particulier, aucun 

effort sérieux n'a encore été entrepris pour le marché des 

classes d'~ge 45-60, de même que le marché du vêtement mas­

culin de dessus commence seulement d'être dynamisé et person­

nalisé. Le vêtement reste fondamentalement un bien semi-dura­

ble répondant à un besoin psychologique, créé selon des normes 

( 299 ) 



standards et pour une demande supposée homogène. Le fac­

teur social dynamisant la consommation reste la mode, mais 

il semble s'appliquer, à une époque donnée, avec plus ou 

moins de bonheur à tous les segments du marché, donc à 

toutes les catégories de consommateurs. La vision de la 

mode étant centrée, au stade de la création (elle-même 

très empirique) sur un seul groupe de consommateurs 

(classe 20-30 ans), on comprend que les autres groupes ne 

s'en trouvent concernés que dans une mesure beaucoup plus 

faible, s'ils n'en sont pas complètement exclus. 

Aussi peut-on penser qu'un "esprit de marché" systématique 

et s'appuyant sur des méthodes modernes de connaissance 

pourrait exercer quelque effet, même à un niveau élevé d'a­

grégation. Le fait de répondre de manière précise, différen­

ciée et changeante aux besoins spécifiques de chaque groupe 

de consommateurs pourrait rendre à l'habillement une fonc­

tion sociale qu'il est en train de perdre lentement mais 

sarement, cette fonction étant de moins en moins fondée 

sur un critère de revenu et de fortune que sur ceux de la 

classe d'âge, de la catégorie socio-professionnelle ainsi 

que sur la spécificité et la pluralité croissantes des 

genres de vie. 
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42. PERSPECTIVES DES ECHANGES 

421. Perspective globale des échanges 

Dans l'hypothèse de libéralisation progressive des échanges, 

libéralisation se faisant au m~me rythme que ces dernières 

années, les importations et les exportations de la CEE 

(commerce intra-Six exclu) augmenteront de plus en plus 

rapidement• 

L'ajustement semi-logarithmique traduit le mieux ce phéno­

mène d'accélération des échanges (les courbes des importa­

tions et des exportations sont considérées comme des expo­

nentielles). 

Graphique 421/1 

L'extrapolation permet de voir qu'en 1975 les importations 

de v~tements (tissés et tricotés) seront supérieures aux 

exportations. 
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421/1 PERSPECTIVES U'ECHANGES EXTRA-COMMUNAUTAIRES 

(Evolution globale de vêtements tissés et 

tricotés (en Mio d'U.C.) 

.. 



Milliers d'UC 1968 1975 

lmportatiors 303.127 l.l90.0jQ 
Exportations 500.384 900.000 

Il est évident que ces perspectives ne seraient plus vala­

bles dans le cas d'une libéralisation brutale des échanges. 

Dans ce cas on assisterait à une chute des exportations 

et une montée très forte des importations. 

Ces perspectives en valeur ne seraient plus valables si les 

termes de l'échange se modifiaient rapidement et que le co~t 

de la tonne importée devenait nettement plus faible que 

celui de la tonne exportée. 

Il en est de même pour toutes les extrapolations par arti­

cle, qui ne sont valables que si l'évolution passée se 

continue dans le futur et que toutes choses restant égales 

par ailleurs, à savoir si les rapports entre facteurs 

(consommation globale, segments de consommation, prix, pro-

ductivité et technologie) internes et externes à la Commu­

nauté restent identiques (modèle descriptif dont les para­

mètres ne se modifieraient pas dans le temps). 

Il va de soi qu'une telle hypothèse est très invraisemblable 

compte tenu des observations faites dans les chapitres précé­

dents pour chacun de ces facteurs et ses variables indépen­

dantes. 

Il n'en reste pas moins que l'on peut considérer cette prévi­

sion comme une hypothèse plausible, dont on peut admettre 

l'ordre de grandeur, si une restructuration interne et un 

changement de politique de marché faisaient défaut dans le 

cours des prochaines années. 
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422/1 PERSPECTIVES D'ECHANGES EXTRA-COMMUNAUTAIRES 

l) Vêtements tricotés 

" lO 

"""' tt;o I.H .. 

2) V@tements tissés 
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422. Perspectives des échanges par article 

4221. Perspectives des échanges de vêtements tissés et tri­

cotés (Note*) 

Nous avons vu dans l'évolution des échanges que la balance 

des v@tements tricotés (bonneterie) était nettement plus 

favorable que celle des v@tements tissés (confection) dont 

le solde était voisin de zéro. 

Si nous conservons les hypothèses précédemment, la balance 

des v@tements tricotés sera encore excédentaire en 1975, mais 

son solde sera beaucoup plus faible que maintenant 

Milliers d'UC 1968 1975 

lm~ortations 171., 700 710.000 
Exportations 164.500 260.000 

Pour les v@tements tissés dans leur ensemble (y compris les 

différents accessoires non traités dans l'analyse par arti­

cle), la balance sera très nettement déficitaire en 1975. 

~ Note : La somme des importations et des exportations des 

articles n'est pas égale aux importations et exportations 

globales calculées sous 421. Ceci provient de la qualité 

moyenne des ajustements qui s'appuient sur des séries trop 

courtes pour permettre une extrapolation de 7 années. Les 

ordres de grandeur sont néanmoins valables "grosso modo". 

Cette remarque s'applique à tous les ajustements suivants. 
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841.11 vêtements dessus hommes 
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841.13 vêtements des~s hommes 
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M1111ers d'UC 1968 1975 

Importations 171.700 710.000 
Exportations 16'i.500 260lJOOO 

Graphique 422/1 

4222. Perspectives d'échanges par article 

Les remarques précédentes subsistant, il apparatt des diffé­

rences sensibles dans les perspectives d'échanges selon les 

articles. 

Ainsi, la balance des échanges de vêtements de dessus pour 

hommes serait très nettement déficitaire car le trend des 

importations est nettement plus rapide que celui des expor­

tations. 

Les exportations de vêtements de dessus pour dames sont en 

1968 supérieures aux importations, mais en 1975 les importa­

tions seraient supérieures aux exportations. 

Graphique 422/2 

Le trend des exportations de vêtements de dessous pour 

hommes est négatif; l'écart entre les importations et les 

exportations continuerait de s'accrottre; il en est de même 

pour les vêtements de dessous pour dames, dont les exporta­

tions sont stables. 

Graphique 422/3 
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Pour la corseterie les importations seront supérieures aux 

exportations; pour les vêtements de cuir, la balance des 

échanges restera positive bien que le rythme d'accroissement 

des importations soit plus élevé que celui des exportations. 

Graphique 422/4 

Examinant les articles tricotés dont la balance est plus 
défavorable en 1968, on peut prévoir une dégradation pour 

les différents articles. Les bas et chaussettes tricotés 

auraient une balance quasi-nulle vers 1975, alors que les 

vêtements de dessous en bonneterie seraient fortement impor­

tés. 

Graphique 422/5 

Les vêtements de dessus tricotés qui constituent la plus 

grande partie des exportations de vêtements de la CEE en 

1968, seraient en 1975 les seuls articles, avec les vête­

ments en cuir, à indiquer une balance des échanges positive. 

Le solde des échanges serait en 1975 supérieur au solde de 

1968, même si le rythme d'accroissement des importations 

restait supérieur à celui des exportations. 

Graphique 422/6 

Conclusion 

La détérioration de la balance des échanges constatée lors 

de l'analyse de l'évolution passée, se continuera dans le 

futur si toutes les choses restent égales par ailleurs. 

Il s'en suivra que la CEE serait importatrice de vêtements. 
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La balance des échanges de vêtements tissés serait très 

défavorable alors qu'en 1968 son solde est à peu près 

nul; quant aux vêtements tricotés leur solde, positif 

en 1968, serait très voisin de zéro en 1975. 

L'analyse par article laisse ressortir que seuls les vê­

tements de dessus en bonneterie, et les vêtements en cuir, 

auraient une balance positive en 1975. 

Toutes ces perspectives chiffrées ne sont valables qu'en 

tenant compte des hypothèses formulées précédemment 

(rythme de libéralisation futur égal au rythme passé, ex­

clusion d'une révolution technologique, évolution lente 

des prix relatifs, exclusion d'un accident conjoncturel 

etc •• ). 

Voir en annexe II le tableau 422.7 donnant les résultats 

complets et les fonctions utilisées. 
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ELEMENTS POSSIBLES 

D'UNE STRATEGIE 



511. 

__ s_1_. __ s_Y_N_TH_E_s_E_ET_D_EV_E_LO_P_P_EM_EN_T_P_R_E_s_EN_T __ 1 

Le passé 

Voici le moment d'apprécier la si tuat·ion dans son en­

semble et de porter un diagnostic. 

On l'a vu, l'industrie qui nous occupe est d'une telle 

variété de comportements et de structures, dans l'espace 

comme dans le temps, que la généralisation et la synthèse 

attendues ne peuvent avoir qu'une portée limitée. L'ob­

jecteur trouvera, nous en sommes conscients, nombre 

d'exemples particuliers infirmant nos thèses. 

L'industrie du vêtement, comme l'industrie textile, a 

longuement vécu dans une optique du produit, et non du 

marché. Depuis un siècle environ, le prêt-à-porter, c'est­

à-dire le vêtement industriel, évince lentement le vête­

ment artisanal. Son avantage: le prix. Le marché global, 

il y a encore dix ans, se trouvait en fort expansion. 

Celle-ci à vrai dire se fait de plus en plus modérée, en 

suivant de moins en moins près celle de la consommation 

privée. Pendant longtemps, le consommateur était assoiffé 

de vêtements; progressivement, il leur préfère d'autres 

biens. 
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Jusqu'il y a peu, les facteurs de production utiles 

se trouvaient assez également répartis en Europe 

(main-d'oeuvre féminine complémentaire, faibles besoins 

de capitaux, know-how réduit); les entreprises étaient 

suffisamment petites, la technologie suffisamment simple, 

les besoins assez régionaux, la distribution assez dis­

persée, le type humain du chef d'entreprise suffisamment 

semblable pour ne pas entraîner de division internationale 

du travail. Les protections nationales aidant, l'industrie 

nationale du vêtement était pour ainsi dire "vivrière" 

sans que ne se posent des problèmes ardus d'écoulement. 

A l'intérieur de l'entité nationale, dont le marché 

était assuré, les facteurs ne soulevaient pas de questions 

épineuses. La population ouvrière des vieux centres in­

dustriels fournissait en suffisance une main-d'oeuvre 

féminine astreinte à procurer un complément de revenu 

à la cellule familiale. Le capital initial, les in­

vestisseme~ nouveaux, de faible importance, étaient 

fournis par le milieu familial du chef d'entreprise ou 

couverts respectivement par le flux monétaire de l'entre­

prise. Une formation artisanale (de tailleur), quelques 

connaissances techniques, un sens élémentaire d'organisa­

tion faisaient le reste. 

La mode, institution hiérarchique de création, proposait 

des changements que le marché acceptait ou n'acceptait 

pas. L'activité du confectionneur ressemblait à un pari 

permanent, greffé sur celui du détaillant, et sur lequel 

se fondaient ceux des tissages et des filatures. 

Aussi les préoccupations essentielles du chef d'entre­

prise étaient-elles centrées essentiellement sur la 

réussite de ses collections, à savoir sur le pari du 

produit, renouvelé deux fois l'an. Le marché se trouvait 
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segmenté en deux parties assez distinctes: le marché 

d'articles standards et permanents, le marché d'articles 

de mode, qui était en même temps celui de la qualité, 

réservé dans une forte mesure aux pouvoirs d'achat supé­

rieurs. Parallèlement à d'assez vastes unités de produc­

tion fabricant des articles standards existait une 

foule de petites et très petites unités fondées par et 

sur le génie de leur maître. Par ailleurs, la mécani­

sation des grandes unités s'était pas si avancée ni si 

répandue qu'elle interdit la confection d'articles 

standards à de petits fabricants se contentant d'une 

faible rémunération d'entrepreneur et rémunérant faible­

ment leur personnel. 

Ainsi est-il compréhensible que cette industrie née 

puis lentement sortie de l'artisanat n'ait pas figuré 

au centre de la recherche scientifique et technique 

appliquée, ni même n'ait généré de l'intérieur des 

modifications technologiques. Son environnement, sa 

taille, la nature et les caprices de son marché, sa 

structure familiale et financière l'en empêchaient, 

tout en façonnant le type d'hommes qui la dirigeaient: 

individualiste, créateur, instinctif, mais non gestionnaire 

ni organisateur. 

512. Le développement de la dernière décade 

Centrons notre objectif sur l'industrie de la confection, 

et sur elle uniquement, et cernons rapidement les grands 

traits de son évolution. 
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1. L'importance de l'industrie de la confection diminue 

dans l'économie communautaire. Cette diminution est 

lente, mais régulière. Elle tient de plusieurs facteurs 

dont voici les essentiels : 

La croissance de la demande d'habillement est légè­

rement inférieure à celle de la consommation privée, 

et notablement inférieure à celle de la demande des 

biens d'investissement privée et publique. 

A toute demande répond une offre. L'offre intérieure 

peut excéder la demande intérieure : d'où importation 

nette. Elle peut aussi lui être inférieure : d'où ex­

portation nette. En l'occunence, l'offre n'a pas sui­

vi la demande et l'exportation nette a vu sa croissan­

ce se réduire sensiblement au point de se transformer, 

d'ici très peu de temps, en importation nette, alors 

que la production d'ensemble de biens et services ren­

force sa position d'ex~ortatrice nette (entre 1962 et 

1967, la croissance annuelle moyenne a été de 10,3 % 

pour les exportations de biens et services contre 9,4 % 
pour les importations). 

Ceci tient à la différence subjective entre le degré 

d'élaboration des biens produits à l'intérieur et celui 

des biens produits à l'extérieur, c'est-à-dire les biens 

importés et simultanément concurrents des biens commu­

nautaires d'exportation sur les marchés tiers. 

Enfin, cette diminution d'importance résulte surtout de 

la limitation de la capacité productive dQe à la rigidité 

des facteurs de production disponibles : 
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exode de la main-d'oeuvre vers des secteurs 

plus rémunérateurs et difficulté de trouver du 

personnel qualifié et productif aux taux de 

salaires et conditions de travail proposées, 

faiblesse des accroissements moyens de la pro­

ductivité, dûe au : 

faible degré d'application des technologies con­

temporaines, et à des 

ressources de capital à long terme limitées, 

chacun de ces éléments étant lié à une 

mentalité industrielle axée essentiellement sur 

le court terme, très éloignée d'un esprit 

gestionnaire moderne, et se répercutant sur 

toute la structure, les méthodes, la politique 

de l'entreprise dans tous les domaines de la 

gestion. 

Tous les aspects examinés au cours de notre étude et 

toutes les conclusions que nous en avons tirées sont 

étroitement solidaires, aussi est-il difficile de 

soulever une question sans mettre en cause toutes les 

autres, et d'évoquer méthodiquement toutes les carac­

téristiques du développement de cette industrie 

sans se répéter. 

2. La production n'a pas suivi la consommation, bien 

que le rythme d'accroissement de cette dernière ait 

commencé à diminuer de façon perceptible. Le tableau 

suivant illustre ce fait; 
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Consommation et Production de vêtements 

(sans chaussures). 

PAYS TAUX D'ACCROISSEMENT ANNUELS ~OYENS 

(séries exprimées en valeur) 

Production Consommation Consommation 
OeSoC6E. Il Stat. nationales 

* ALLEMAGNE 7 ~ (6,7%) -
FRANCE 6,5% 8 $ -
1 TA LIE { 5,7% ) 8,3S -
PAYS-BAS 7 % a,as lOS 

BELGIQUE 9 % 5,1% 5,3% 

* L'Allemagne ne possède pas de statistiques de consommation pour les 
v8tement sans chaussures ni accessoireso Le taux indiqué représente 
l'habillement dans son ensembleo 

Bien entendu, la production en valeur a continué d'ex~ 

céder la consommation en valeur, quoique de plus en plus 

faiblement. Dans peu de temps, le solde des échanges 

extra-communautaires sera probablement devenu négatif. 

C'est pourtant cette inaptitude à épouser le rythme 

de croissance de la consommation qui nous parait la plus 

grave; aussi la demande marginale a-t-elle de plus en 

plus été comblée par l'importation, notamment en prove­

nance des pays en voie de développement et à commerce 

d'Etat. Enfin, il ne semble pas non plus que les 

exportations aient suivi la croissance des marchés 

extérieurs. 

Aussi ne peut-on manquer d'en conclure un certain 

manque de compétitivité sur le plan international; que 

la raison de cet écart soit à rechercher dans l'industrie 

européenne elle-même ou auprès de 11conditions de 



de concurrence anormales", là n'est pour l'instant pas 

la question (nous y reviendrons). Il s'agit simplement 

d'un constat à caractère objectif : l'utilité marginale 

du bien "vêtement" produit dans la CEE, compte tenu de 

ses qualités subjectives et de son prix, apparatt souvent 

inférieure au consommateur et surtout au distributeur 

lorsque des biens d'autres provenances s'offrent à son 

choix. Cette affirmation a, bien sar, un caractère très 

général et devrait être nuancée selon les articles (voir 

les tableaux comparatifs "Croissance de la production 

par article" en chapitre 322) et selon les pays (idem). 

Enfin, il ne fait pas de doute que pour certains articles 

(vêtement masculin de dessus par exemple), c'est la capa-

cité productive qui s'est trouvée en défaut. Dans ce cas, 

les facteurs évoqués en 1. sont à retenir également. Rap. 

pelons d'autre part qu'il existe un lien entre capacité 

et compétivité dans le cas de notre industrie. Eu-égard à 

la taille moyenne (ou plutOt) médiale) qui est celle de 

l'époque actuelle, toute décision d'investissement et de 

mécanisation accroissant la capacité,donc la taille de 

l'entreprise, et à condition d'être fondée sur un calcul 

sérieux, ne peut que susciter des coQts décroissants. La 

condition de validité de ce lien réside aussi dans la pleine 

utilisation des capacités existantes et des investissements 

marginaux, ce qui suppose une spécialisation accrue, en 

d'autres termes une gamme d'articles réduite. Le marché 

réclamant au contraire des collections vastes et diversi­

fiées soit en profondeur pour un segment du marché (panta­

lon de loisir par exemple), soit en largeur (tout pour 

l'homme jeune -cadre par exemple),cette utilisation opti~ale 

Note : Il va de soi que les deux paramètres ne sont pas 

toujours liés, au contraire, ils peuvent même se trouver en 

corrélation négative lorsque la mesure envisagée l'est 

uniquement en raison d'une pénurie de personnel. 
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des capacités présuppose elle-même une concentration 

(à ne pas confondre avec l'intégration) des unités de 

production en vue d'exploiter un vaste marché, que 

cette concentration soit organique ou conventionnelle 

(groupement). 

3. Les effectifs ont augmenté faiblement en valeur 

absolue, mais diminué en valeur relative par rapport 

à l'emploi des industries manufacturières. La 

rotation galoppante du personnel s'est encore accrue. 

Le travail à domicile disparaît progressivement 

mais constitue souvent encore un volant de main­

d'oeuvre appréciable et surtout très souple (France, 

Italie, Belgique). Les salaires se sont (bien que 

très imparfaitement) peu à peu ajustés aux conditions 

offertes par les autres branches. 

4. Les sympt&mes évoqués en 3) traduisent une pénurie ai­

guë de personnel, en quantité comme en qualité. Aussi 

l'industrie du prêt-à-porter s'est-elle progressive­

ment décentralisée, sans pour autant, et de loin, 

que ce mouvement soit achevé. Elle s'est implantée 

dans des régions rurales et montagnardes, par exemple 

en de petites villes provinciales dont l'industrie 

locale traditionnelle se trouve en déclin. Ce trans­

fert a été facilité par le caractère très léger des 

industries de la confection, c'est-à-dire par la tail­

le relativement modeste (200 personnes) qu'exige 

l'unité de production pour produire dans de bonnes 

conditions de prix de revient et par la relative 

faiblesse des investissements requis par poste de 

travail. De fait !~industrie de la confection joue de 

plus en plus un rôle perceptible dans la réalisation 

d'objectifs sociaux au sens large, à savoir la subsis­

tance et le développement de régions économiquement 
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menacées par la division interrégionale du travail. 

5. L'industrie de la confection amorce un mouvement de 

concentration, qui est encore faible, mais dont le 

rythme s'accroit progressivement. Dans le passé 

cependant, cette concentration n'a pas été suffisante 

pour créer les groupements de marché permettant à. la 

fois une spécialisation accrue, de plus longues séries 

de production, des gammes réduites par unité produc­

tive, ainsi que de vastes .collections répondant aux 

besoins du segment spécifique visé dans l'ensemble 

du marché. Néanmoins, la taille des unités productives 

ne peut être qualifiée d'insuffisante du seul point de 

vue de la production. Cependant, il existe encore 

une forte proportion de très petites entreprises 

proches de l'artisanat dont une partie noussemble 

vouée à disparition. 

6. Des progrès techniques certains ont été réalisés, 

mais non par l'ensemble de l'industrie. L'écart entre 

les entreprises-pilotes et l'entreprise moyenne 

s'accroit au contraire. Trop d'entreprises travaillent 

avec un matériel désuet et se reposent essentiellement 

sur la rapidité d'exécution des ouvrières. L'Europe 

ne souffre d'aucun retard technologique absolu eu-égard 

aux Etats-Unis ou d'autres pays; en revanche, l'appli­

cation des technologies nouvelles laisse beaucoup à 

désirer dans l'ensemble, en raison des facteurs 

suivants : 

Optique de gestion conjoncturelle, axée sur le 

court terme. Dans l'optique du fabricant, 

notamment d'articles soumis à la mode, le profit 

s'obtient plus par la vente - au bon moment -
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d'articles "mode" qui "marchent" (la qualité 

essentielle de la réussite étant le flair) que 

par diminution du prix de revient. Celui-ci n'entre 

en considération qu'en période de crise. 

Désir de souplesse et crainte de se lier à des 

équipements à haute productivité et de plœen 

plus lourds, entraînant des séries de telle 

importance que l'écoulement en devientincertain. 

Aussi n'est-il pas étonnant que, faute d'un degré 

d'occupation suffisant, maints investissements et 

innovations techniques ne se révèlent pas signi­

fi c·ativement plus rentables. 

7. La f~iblesse des investissements est en outre la 

cause essentielle d'une expansion technologique très 

modérée. Celle-ci provient, d'une part de l'optique 

conjoncturelle à court terme précédemment mentionnée, 

d'autre part du mode de financement pratiqué et des 

ressources financières disponibles 

la quasi-totalité des investissements est auto­

financée, sur la base d'un cash-flowmodeste; 

les ressources financières autres que l'auto­

financement par réinvestissement des profits sont 

essentiellement personnelles et familiales, donc 

nécessairement limitées. En raison de la structure 

du bilan,(faible part des capitaux propres dans 

le total du bilan) , du risque élevé souvent in­

hérent à une forte proportion des actifs (stocks), 

de l'incertitude grevant la prévision du profit, 

de la structure juridique des entreprises (raison 

individuelle, société de personnes) et, last but 
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not least, l'impénétrabilité d•une comptabilité 

à but fiscal,le marché financier à moyen et long 

terme n'est pas mis à contribution, non plus que 

l'appareil bancaire (banques d'affaires). 

8. Aussi sommes-nous conduits à l'examen de la produc­

tivité dans son ensemble. Celle-ci a crû sensiblement 

plus au cours de la décennie passée qu'au cours des 

précédentes et a obtenu des performances remarquables 

au cours des trois dernières années (sauf pour la 

France). Comparativement au reste de l'industrie, 

cette croissance reste cependant très moyenne, si ce 

n'est franchement faible. Des réserves de productivité 

considérables existent pourtant, l'écart de produc­

tivité technique (temps de fabrication p.ex.) entre 

la meilleure des entreprises et le lot moyen excédant 

le double et s'accentuant continûment dans le passé 

comme le présent. 

Les syndicats avancent fréquemment que les cadences 

de travail sont excessives. Sans nous prononcer à 

ce sujet, est-il besoin de rappeler que les mesures 

conduisant à une productivité satisfaisante et 

croissante sont, outre le chronométrage et autres 

techniques de mesure des temps: 

l'étude des mouvements et la simplification du 

travail, 

l'étude etl•aménagement rationnel des postes, 

l'étude de l'environnement, 

l'étude des séquences du groupe homme-machine, 

l'étude du cheminement des matières et la réduction 

des en-cours; la rapidité des transferts, 

l'élimination des déchets par contr8le statistique 

de la qualité, 
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l'étude de posi~ionnement dans la coupe (gains 

de matières très sensibles), 

l'analyse de la valeur, 

l'étude quantitative du flux de production et la 

suppression des goulots d'étranglement, 

traitement de l'information, 

une comptabilité analytique d'exploitation et 

un contrôle budgétaire permettant la localisation 

des écarts~ 

A ces quelques points, il faut ajouter la nécessité 

d'une politiq~e de formation systématique et rapide 

des ouvrières, ainsi que leur spécialisation. Une 

spécialisation accrue permet de réduire le temps de 

formation d'une main-d'oeuvre dont le taux de rotation 

est déjà très élevé; par ailleurs, les moyens modernes 

de l'enseignement (par machines p.ex.) permettent 

d'assurer une formation rapide, spécialisée et finale­

ment peu cofiteuse eu~gard l son rapport ultérieur. 

Enfin, une bonne productivité ne saurait s'obtenir 

ex .1ihilo et notamment sans 1 'appui de la maîtrise 

et de l'ensemble des cadres, jusqu'au niveau le plus 

élevé. Force est de constater que sous cet aspect, 

les progrès de management ont été dans l'ensemble 

très faibles( de remarquables exceptions confirmant 

la règle). Les effectifs d'employés restent si faibles 

qu'ils ne paraissent susceptibles que d'assurer des 

tâches administratives élémentaires : comptabilité, 

commandes, magasinage, représentation. Loin de nous 

l'idée d'une prolifération'~arkinsonienn~'des ~ols 

blancs"~ Il est cependant un seuil en-deçà duquel 

la gestion contrôlée de l'entreprise n•est pas possible. 
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9. La continuité du flux des matières au sein de 

l'économie textile ne s'est pas améliorée; la 
~ ' production reste relativement plus irreguliere 

que ne le sont les fluctuations de la consommation. 
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52. Les facteurs de changement 

521. Le marché. 

1. L'expansion du marché sera sensiblement plus modérée 

qu'au cours de la décennie passée; aucune stagnation 

n'est cependant en vue, sauf peut-être en Belgique. 

2. La segmentation du marché subit de profonds changements. 

La mode traditionnelle, facteur de renouvellement homo­

g~ne des besoins, voit s'effriter son pouvoir. D'une 

part, les sources d'impulsion de mode se multiplient 

tout en perdant leur permanence; d'autre part, les modes 

se différencient selon les groupes de consommateurs. 

Nous touchons du doigt un phénom~ne sociologique général 

les classes sociales se modelant de plus en plus sur le 

milieu socio-professionnel, perdant de leur homogénéité 

horizontale, l'effet du revenu lié l une position acquise 

dans la stratification sociale perd de son pouvoir de 

différenciation en ce qui concerne les comportements 

culturels et le genre de vie quotidien. En revanche, une 

nouvelle différenciation sociale tend l stratifier très 

distinctement chaque groupe social existant : l'âge. 

Ainsi est-il permis d'établir certains rapprochements 

dans le comportement extérieur d'individus de même clas­

se d'âge, quoiqu'il puissent appartenir l des groupes 

( 327 ) 



tr~s différents (il est vrai que ce mouvement n'en est 

encore qu'A ses débuts). Aussi prévoyons-nous une 

simultanéité de modes répondant chacune A des besoins 

de valorisation spécifiques. 

Enfin, la civilisation des loisirs introduit une multi­

plicité de choix et de fonctions jusqu'ici inconnues. 

Nous avonsvu que le vêtement perd de son importance 

budgétaire au profit de dépenses avant tout relatives 

A la vie des loisirs : transports, vacances, hobbies 

(cinéma, télévision, photographie, etc.), sports, 

culture. Le vêtement doit chercher la valorisation et 

la personnalisation de l'individu en s'appuyant sur ces 

activités nouvelles, non en les ignorant : le vêtement 

de ski, l l'origine purement fonctionnel, est devenu 

un article personnalisé qui suit une mode propre. 

Ainsi existent des marchés potentiels de sensible impor­

tance pour le futur : nouvelles classes d'âge accessibles 

A la valorisation par le vêtement (45-60 ans par exemple), 

nouvelles activités (sports, jardinage, montagne, 

automobile, ••. )en développement. Le temps où le vête­

ment de loisirs était directement issu du vêtement de 

travail nous paraît désormais révolu. Enfin, le vêtement 

de travail (au sens large) peut-être dynamisé en fonction 

des catégories socio-professionnelles. 

3. Les importations de vêtements progressent tr~s rapide­

ment. Ce mouvement se trouve en forte accélération, 

d'autant plus en quantité qu'en valeur. En Allemagne, 

pr~s de 20% du marché se trouve déjA satisfait par les 

biens importés.(*) Le solde des échanges va devenir 

négatif d'ici quelques années. 

Note (*) Importations extra et intra-communautaires, 
il est vrai. 
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Cette accélération n'est cependant pas uniforme pour tous 

les biens d'habillement : la bonneterie, la lingerie dames 

et hommes, le vêtement de dessus dames ont beaucoup mieux 

"résisté" à la pression des importations que le vêtement 

masculin de dessus par exemple. 

La remarquable croissance des importations ainsi que la 

relative constance du taux moyen de croissance des expor­

tations extra-communautaires ont pour premier élément d'ex­

plication la position et l'évolution des termes de l'échan­

ge, autrement dit des prix relatifs. C'est ainsi que ces 

termes (Prix unitaire à l'exportation ) ont 

Prix unitaires à l'importation des PVD 

passé de 1,88 à 3,12 entre 1958 et 1968; bien entendu, ces 

prix calculés par tonne ne sont que peu représentatifs en 

raison de très graves biais (pondération des M.P., types 

d'articles, etc.); ils donnent tout de même une idée de 

l'importance qu'il faut attribuer à ce phénomène par ail­

leurs certain. 

A ce propos, les associations professionnelles parlent vo­

lontiers de concurrence anormale et de prix de dumping. 

Le dumping au sens étroit est la pratique consistant à 

vendre sur un ou des marchés extérieurs à des prix infé­

rieurs à ceux pratiqués sur le marché intérieur, soit par 

nécessité d'écouler une production excédentaire, soit dans 

le but de conquérir les marchés extérieurs, soit encore a­

fin d'acquérir des liquidités internationales. Le terme de 

dumping nous paratt parfaitement justifié à l'égard des 

pays à commerce d'Etat, pour des raisons qu'il semble su­

perflu de détailler ici. Son application systématique à 

tous les pays en voie de développement pratiquant de bas 
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prix nous apparatt pourtant moins appropriée. Il est 

certain que certains pays comme Taiwan et la Corée du 

Sud connaissent des soutiens substantiels de l'Etat à 

l'exportation, ainsi que des privilèges fiscaux consi­

dérables. Il est non moins douteux que l'avantage es­

sentiel de ces pays réside avant tout en un coat de la 

main-d'oeuvre très inférieur à celui du monde dévelop­

pé; enfin, comme nous l'avons vu, le capital minimum 

indispensable à la fabrication de vêtements peut être 

extrêmement réduit. Aussi ne pouvons-nous imputer exclu­

sivement à une politique de dumping le simple fait que 

les prix pratiqués par ces pays en voie de développement 

sur le marché occidental soient très souvent inférieurs 

aux prix de revient des confectionneurs européens ou a­

méricains. 

Une pratique commerciale courante dans nombre de pays à 

commerce d'Etat ainsi qu'en certains PVD (Hong-Kong, 

Macao, Philippines) attenant la Chine Populaire doit en­

core être mentionnée : l'achat par ces pays de biens d'é­

quipement occidentaux, pour lesquels les biens d'habille­

ment servent de soulte. Le "taux" de l'échange se révèle 

généralement très défavorable aux biens d'habillement, à 

tout le moins inférieur au prix que ces biens atteindraient 

sur le marché. Comme ces accords de troc sont généralement 

négociés à l'échelon national, il incombe aux gouvernements 

d'apprécier si le soutien d'une industrie nationale d'ex­

portation (métallurgie p.ex.) n'a pas pour conséquence un 

affaiblissement également important d'une autre industrie 

nationale, particulièrement sur le plan social. En d'autres 

termes, il s'agit d'apprécier les conséquences économiques 

et sociales d'un échange quasi-direct de capital contre 

du travail. 
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En g~n~ral, il est permis d'affirmer que l'activit' des 

industries d'habillement se trouve perturb~e, au moins 

en Allemagne et aux Pays-Bas. Ce constat prend tout son sens 

s'il est plac~ dans le contexte de l'~conomie textile dans 

son ensemble : voyant les amplifications que subissent les 

moindres faiblissements de la croissance de la consommation 

finale, on imagine ce que signifierait pour l'~conomie 

textile une stagnation du marché et même une réduction de 

l'ordre de 0,5 ! 1% l'an. 

522. Les structures. 

L'environnement qui est celui des industries de l'habil­

lement se trouve en mutation; ce changement structurel est 

décisif pour l'avenir de notre industrie. 

1. La distribution est en voie de concentration et d'int~­

gration. Ce mouvement est observable dans tous les pays, 

quoique ! un degré extremement faible en Italie. De 

plus en plus, les achats de la distribution sont effectués 

par un nombre restreint de centres de d~cision les 

centrales d'achats de distributeurs concentrés ou int~grés. 

Le choix de ces acheteurs se fait de plus en plus ration­

nel et tient de plus en plus compte d'une politique syst4-

matique d'assortiment. En d'autres termes, la gamme des 

besoins satisfaits s'élargit, mais le nombre d'articles 

satisfaisant le même besoin diminue. Par exemple, le 

distributeur introduit les ensembles de plage dans son 

assortiment, ma~restreint son choix de chemises d'ét~, 

en concentrant celui-ci sur des articles dont le succ~s 
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ne supporte pas de doute. Le phénom~ne "boutique", res­

sucitant le petit commerce de détail l politique com­

merciale traditionnelle (si ce n'est inexistante), nous 

paraît encore assez marginal et lié l l'apparition et 

la disparition de modes sauvages. Ceci n's'applique 

pas, bien entendu, aux boutiques qui sont des appendices 

commerciaux de di$tributeurs intégrés et dont la gestion 

s'appuie sur des principes tout autres. L'avenir ap­

partient A la distribution fonctionnelle qui saura 

s'adresser l un groupe socio-professionnel, une classe 

d'âge, un besoin, bref, un warché déterminé fonction­

nellement, parall~lement l une distribution orientée 

vers le discount, c'est-A-dire vendant des articles 

standards et dont la capacité concurrentielle est fondée 

sur le prix. Ainsi, quel que soit le type de distribution, 

il demeure que la décision d'achat devient de plus en 

plus indépendante et que sa démarche accrott la transpa­

rence du marché. En d'autres termes, la centrale d'achats, 

apras avoir défini ses besoins, tend l considérer es­

sentiellement le prix comme crit~re de choix entre fournis­

seurs éventuels, sa diminution permettant l'accroissement 

des marges. Aussi est-il tentant de prévoir pour le 

futur une concurrence-prix accrue bénéficiant essentiel­

lement aux pays en voie de développement du sud-est 

asiatique ainsi qu'aux pays l commerce d'Etat, seuls 

pouvant se sauver les confectionneurs européens dont 

la politique serait plus intensive en capital ou qui 

auraient installé des unités de production en des régions 

européennes l tr~s faibles coûts de main-d'oeuvre 

(Portugal, Italie méridionale). Nous pensons que d'autres 

variables encore sont l prendre en compte. 
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2. Le textile est en voie de concentration, par la cr~ation 

de grands groupes. D'autre part, l'industrie chimique 

produisant, entre autres, des fibres synthétiques est 

déjà remarquablement concentrée; avec la distribution, 

elle est le seul échelon de l'~conomie textile qui 

pratique un marketing systématique sur le march~ de la 

demande finale. Nous ne discuterons pas, ici, de la 

validité de ce marketing; mais, il ne fait pas de doute 

que la connaissance de la marque fibri~re est aussi 

répandue aupr~s du consommateur que celle du distributeur, 

au point que souvent il identifie le vêtement â la fibre. 

A ce titre, cette segmentation du marché, r~ussie par 

l'industrie chimique, est génératrice de profit au 

détriment des autres ~chelons de l'~conomie textile se 

trouvant en ~tat de concurrence moins imparfaite ou moins 

polypolistique selon les cas. 

3. La technologie se développe et les investissements 

s'alourdissent. Le graphique 3333/I illustre que les 

gains de productivité technique réalisables par l'indus­

trie de l'habillement dans son ensemble peuvent ais~ment 

dépasser 60% des temps actuels dans l'hypoth~se d'une 

application gén~ralisée des ~quipements actuels et futurs, 

d'ici 1975. Alors que les investissements actuels d'entre­

prises technologiquement avancées sont deux fois supé­

rieurs â ceux des entreprises moyennes (sans parler des 

petites entreprises dont les effectifs sont relativement 

importants encore), les techniciens de Capelin Associates 

estiment qu'ils devront quintupler d'ici 1975 et, pour 

les ~quipement automatiques1 qu'ils seront dix l douze 

fois supérieurs aux investissements actuels de firmes 

avanc~es (d'ici 1980 il est vrai). 
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523. Les facteurs de production 

1) La main d'oeuvre 

La durée de scolarité continuant d'augmenter, la nuptialité 

devenant de plus en plus précoce, nous prévoyons une 

accélération de la rotation du personnel, sans pouvoir en 

indiquer l'ordre de grandeur. D'autre part, les femmes li­

bérées de leurs charges familiales retourneront de moins en 

moins en usine. Enfin, dans les grands centres industriels, 

les autres industries engageant de la main-d'eeuvre féminine 

(traitement de l'information p. ex). continueront à créer 

une concurrence de plus en plus vive pour l'attribution de 

la main-d'oeuvre féminine. Elles disposent à ce titre d'a­

touts sérieux : environnement, formation, prestige1 encadre­

ment et salaires plus attrayants. 

2) Les matières 

Les fibres synthétiques et artificielles pures ou mélangées 

prendront une place prépondérante pour tous genres de vê­

tements. Pour l'instant, elles sont produites par les pays 

développés; certaines fibres tombées dans le domaine public 

ou aisément reproductibles pourront être produites dans les 

PVD ou dans les pays de l'Est; cependant, l'essentiel des 

recherches de nouvelles fibres se poursuit en Europe, aux 

Etats Unis, et au Japon, de même que le marketing de ces 

fibres. Aussi le marketing des fibres artificielles et syn­

thétiques européennes peut-il devenir, sous certaines con­

ditions, un argument de ventes important du vêtement euro­

péen. 
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3) Le capital 

Il tend à devenir de plus en plus important, d'autant plus 

que sa productivité marginale peut être qualifiée d'élevée 

dans la moyenne des entreprises (celles qui jusqu'alors n'en 

usaient que d'un minimum dans la combinaison des facteurs), 

eu-égard aux gains de productivité technique attendus. Il 

convient de voir, évidemment, que la productivité marginale 

nette du capital dépend aussi de son coat marginal. Ceci est 

un problème de sources de fonds auquel nous reviendrons, 

parce qu'il est aussi un problème structurel. 

4) Le know-how 

Distinguons, d'une part, les méthodes de travail et d'autre 

part la conception du produit. La transformation des pre­

mières a été mentionnée plus haut. La conception du produit 

nous paratt, quant à elle, un facteur de plus en plus décisif 

dans la localisation et la survie de cette industrie. A ce 

propos il importe de savoir si le produit européen doit être 

un article de masse ou un article fonctionnel et personnalisé. 

Cette distinction est elle-même très imparfaite. L'article 

fonctionnel et personnalisé ne doit pas réduire son audience 

aux pouvoirs d'achat supérieurs. Il doit être accessible à 

la grande masse des consommateurs, aux pouvoirs d'achats 

moyens; en d'autres mots encore, l'article fonctionnel et 

personnalisé ne peut pas devenir l'argument d'une gestion 

empirique, d'une taille insuffisante et d'un prix de revient 

excessif. Les conditions précédentes étant remplies, le mar­

ché des besoins fonctionnels étant lui-même segmenté, grosdo­

modo, selon les grands ordres de revenus, les spécialistes 

du marketing de même que les responsables de la distribu­

tion s'accordent à prédire un grand avenir du marché de l'ar­

ticle fonctionnel et personnalisé, au point d'envisager le 

recul de la part du marché de l'article standard. 
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Certaines entreprises l'ont déjà compris et leur prospérité 

actuelle a sanctionné leur politique. 

Qu'est-ce que la conception du produit ? C'est d'abord la 

définition du besoin auquel il s'adresse. C'est donc dans 

une perspective de diversification et de fonctionnalisation 

des besoins, l'application généralisée des techniques de 

connaissance du marché, avec un impératif : la rapidité. 

Nous pensons particulièrement au panel de consommateurs et 

de détaillants, avec un traitement des informations très 

rapide (quelques jours). C'est aussi une étude, ou du moins 

un sentir permanent du genre de vie du segment visé. En se­

cond lien, la conception du produit passe par la création, 

le styling. Nous le répétons, le styling doit pouvoir s'ap­

puyer sur une information de qualité1 et non sur l'arbitraire. 

Certes, l'incertitude et le pari sur le produit ne pourront 

jamais être évacués du calcul économique du confectionneur; 

mais entre l'arbitraire instinctif et aveugle, et une pré­

vision consciente de ses limites existe une très large plage 

de certitude dont l'emploi suscite une sécurité et un profit 

certains. 

C'est donc une coupe et un choix des matières judicieux, 

de même que la création de vêtements nouveaux adaptés aux 

besoins qui apparaissent comme les éléments décisifs du 

know-how, à condition d'être offerts à des prix accessibles 

aux pouvoirs d'achat concernés. 
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153. PREVISION "SANS SURPRISE"! 

Tentons maintenant une prévision fondée sur les hypothèses 

suivantes : 

Développement futur de l'industrie du prêt-à-porter 

semblable au développement passé (v. 512.) 

Développement des facteurs de changement semblable à 

celui prévu (v. 52,) 

Libéralisation accrue des échanges entre la CEE et les 

pays du Tiers-Monde ainsi qu'avec les pays à commerce 

d'Etat. 

Ces hypothèses sont volontairement pessimistes, pour l'indus­

trie de la CEE. Cette prévision constitue donc un plancher 

au-dessus duquel les réalisations possibles sont du domaine 

optatif. 

Compte tenu des extrapolations obtenues par la consommation 

globale en volume (v. 41J et les échanges en valeur (v.42.) 

et bien que ces deux grandeurs ne soient pas comparables, 

il est permis de parvenir à la conclusion minimale que l'im­

portation nette de provenance extra-communautaire occupera 

10% du marché en valeur et 20% en tonnage. Au cas où l'Al­

lemagne poursuivrait sa politique de libération des échanges 

à l'égard des pays à commerce d'Etat et où la France libé­

rait ses échanges vis-à-vis des pays du Sud-Est asiatique, 

de même que la Belgique, cette part du marché deviendrait 

sans doute bien plus importante. 
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Eu-égard à l'accroissement de la consommation prévu 

( + 6 Mards ou 30% environ), la part du marché prise par 

l'importation nette ne permet de prévoir, ni de sensibles 

dégagements de main-d'oeuvre, ni d'absorptions perceptibles 

de main d'oeuvre. Nous inclinons donc vers une stabilité de 

l'emploi compte tenu de faibles accroissements de la pro­

ductivité. Certains pays (Pays-Bas, Allemagne) connattraient 

pourtant des dégagements sensibles. Cette stabilité est 

pourtant trompeuse et ne peut en aucun cas atre extrapolée 

sur une période ultérieure à 1975. En effet, il faudrait 

envisager, à partir de cette date, une stagnation puis un 

recul des quantités produites à l'intérieur de la CEE. Vers 

1980 se poseraient des problèmes aigus de dégagement de 

main-d'oeuvre. 
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54. POURQUOI L'INDUSTRIE DE LA CONFECTION ? 

A ce stade, posons nous la question fondamentale : la 

place des industries de l'habillement se justifie-t-elle 

en Europe ? 

* Un principe élémentaire de la théorie des échanges inter-

nationaux est que la division internationale du travail 

considère la disponibilité relative de chaque pays en fac­

teurs de production, et que les activités économiques doi­

vent se répartir en harmonie entre leurs exigences de fac­

teurs et les disponibilités nationales de facteurs. L'in­

dustrie du vêtement étant intensive en main-d'oeuvre et 

pauvre en capital, son destin naturel est de quitter les 

pays développés pour se fixer en des pays en voie de déve­

loppement. De cette manière, elle libère des facteurs de 

production (main-d'oeuvre) relativement peu productifs en 

Europe au profit d'industries plus intensives en capital 

(électronique p. ex.), et crée des revenus dans les pays 

en voie de développement tout en produisant ces biens au 

moindre coat (les PVD étant riches en main-d'oeuvre et 

pauvres en capital). 

Cette opinion fréquemment rencontrée et défendue, notamment 

par TINBERGEN (op. cit.) appelle quelques remarques : 

~ ThéorèMe de Heckscher-Ohlin 



1) Elle ne tient pas compte d'un facteur de plus en plus im­

portant : le know-how, dont le poids dans la valeur ajoutée 

tend à crottre rapidement, (Voir 523/4). Celui-ci est de 

deux ordres : la gestion et le management à la fois géné­

raux et spécifiques à cette industrie, qui accroissent la 

productivité moyenne, mais surtout la productivité margina­

le des autres facteurs; la prévision, la recherche de mar­

ché et la conception du produit, qui accrott la valeur a­

joutée et assure la satisfaction d'une demande à la fois 

plus spécifique et plus mobile qualitativement. 

Force est de constater que ce know-how est pour l'instant 

disponible aux Etats Unis et en Europe (et en Europe plus 

particulièrement), et non dans les pays en voie de dévelop­

pement. Ceux qui, par ailleurs, en détiennent le plus 

(Hong Kong p. ex) sont aussi les moins sous-développés. 

2) Cette industrie devient de plus en plus intensive en ca­

pital. Parler ici d'une "laborieuse" substitution du ca­

pital au travail ne nous paratt pas opportun. Au contraire, 

la productivité marginale du capital peut être qualifiée 

d'élevée, à condition qu'au capital marginal soit associé 

le know-how correspondant. Des raisons structurelles (taille, 

organisation du marché, structure financière voire socio­

logique ) exposés tout au long de ce rapport expliquent ce 

retard d'industrialisation. 

3) Enfin, une considération de géographie économique et hu­

maine compte pour beaucoup dans le cas où la discussion 

jusqu'ici théorique devenait opérationnelle : la nature, 

la structure et la répartition de l'emploi. L'emploi est 

féminin; il procure un revenu complémentaire; il se dirige 

vers les régions européennes en voie de dépeuplement ou à 

faible développement. 
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En des régions anciennement industrialisées et préoccupantes 

aujourd'hui (Nord de la France, Wallonie), cet emploi complé­

mentaire génère des revenus contribuant à la restructuration 

économique de ces régions et au reclassement de la main­

d'oeuvre masculine. Il tombe cependant sous le sens qu'en 

des régions actuellement hautement industrialisées (Rhénanie­

Westphalie par exemple) et où de nombreuses autres industries 

emploient de la main-d'oeuvre féminine, l'industrie du vête­

ment ne trouve plus de justification. Enfin, dans la mesure 

où l'Autorité souhaite, pour des raisons sociales et d'uti­

lité collective (nuisances) éviter le dépeuplement et l'a­

bandon de certaines régions au profit d'une concentration 

industrielle et urbaine jugée indésirable, les industries du 

vêtement constituent sans doute un outil privilégié à la ré­

alisation d'une telle politique. 

Aussi l'optique consistant à poser le choix entre une poli­

tique sociale coateuse consistant à soutenir cette industrie 

et l'abandon de celle-ci au profit des industries de pointe, 

des pays en voie de développement et du consommateur euro­

péen, nous paratt-elle sommaire. En effet, cette politique 

de soutien, non seulement social~au sens étroit du mot mais 

sociale en ce qu'elle vise le bien-être collectif général, 

peut se révéler économiquement profitable à moyen terme par­

ce que les segments de l'industrie du vêtement susceptibles 

d'incorporer du capital et du know-how peuvent devenir très 

compétitifs sur le plan international (certains le sont déjà) 

et pour les segments du marché retenus. 

En dernier ressort, le choix est surtout politique, voire 

d'ordre éthique, entre deux termes difficiles à départager 

du point de vue économique et même social. 
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A notre humble avis, et qui peut être sujet à discussion, 

le marché des articles standards et permanents, distribués 

par le commerce intégré, tendra à revenir aux pays en voie 

de développement. Nous ne voyons pas d'objection majeure à 

cette évolution et nous pensons qu'il ne convient pas de 

l'entraver à moyen terme. Le marché personnalisé et fonc­

tionnalisé ne nous semble pas devoir échoir aux pays en 

voie de développement. Au consommateur d'accorder librement 

sa faveur à l'un ou l'autre de ces deux marchés. 
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55. VERS UNE STRATEGIE CONCERTEE 

Admettant l'option présentée ci-dessus {5~) à savoir que 

l'existence d'une industrie européenne de la confection 

se justifie selon les considérations mentionnées, esquissons 

brièvement la stratégie qui la conduirait à une position 

compétitive sur le plan international. Etablissons d'abord 

l'inventaire des transformations nécessaires et précisons 

ensuite les tâches particulières incombant à chacun des 

trois protagonistes concernés : les entreprises, les fédéra­

tions professionnelles et syndicales, l'Etat. 

551. Evolution souhaitable 

1) Marché 

Les entreprises doivent parvenir à 

a) définir leur segment du marché, 

b) connattre ce marché spécifique, 

c) créer des produits différenciés, 

d) présenter des collections complètes répondant à un 

besoin, 

e) imposer cette différenciation à la distribution, 
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f) prévoir les réactions qualitatives de la consommation, 

g) prévoir les réactions quantitatives de la consommation, 

h) connattre et prévoir les réactions de la distribution. 

2) Production et productivité 

Les buts à atteindre sont 

a) se spécialiser dans une gamme restreinte de produits 

par unité productive, 

b) produire de plus longes séries, 

c) réduire les délais de fabrication, 

d) investir des montants au moins trois fois plus importants 

dans des actifs fixes incorporant une technologie 

avancée, 

e) diminuer les prix de revient de 50% en cinq ans par ap­

plication généralisée des techniques suivantes 

comptabilité analytique d'exploitation, 

contr6le budgétaire élémentaire, 

étude des temps et des mouvements, simplification du 

travail, 

étude du cheminement et du flux des matières, des 

groupes homme-machine, des postes de travail, 

introduire des techniques simples de oontr6le de la 

qualité en fonction de spécifications déterminées à 

1 'avance, 

une analyse systématique de la valeur utile du pro­

duit, au niveau de la conception, 

graduation des patrons et positionnement des patrons 

par ordinateur, 

améliorer l'environnement pour augmenter la motiva­

tion au travail. 

f) Parvenir aussi rapidement que possible à l'automation 

administrative en ce qui concerne les unités de produc­

tion grandes et moyennes ~ au moins pour les opérations 

de paie, de comptabilité financière et analytique, 
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d'ordonnancement des activités (planning) et des appro­

visionnements, de même que la gestion des stocks• 
~------------------1 

g) obtenir des entreprises de l'industrie textile 

des mesures-standard quant à la largeur des tissus, 

des informations claires et prévisionnelles quant 

aux délais de livraison. 

3) Formation et information 

Les deux catégories précédentes d'objectifs ne peuvent être 

durablement atteintes que si : 

des écoles sont crées au niveau le plus élevé pour la for­

mation de cadres supérieurs, 

des conditions d'engagement adéquates sont crées pour 

attirer les cadres moyens valables, 

un recyclage périodique est organisé pour ces cadres 

moyens, 

une formation technique et gestionnaire est donnée à la 

maîtrise, 

une politique systématique et des programmes de formation 

accélérée voient le jour pour les ouvrières. 

D'autre part, la confection doit améliorer une image de 

branche passablement détériorée et informer l'opinion ainsi 

que les Pouvoirs Publics de manière systématique et perma­

nente. 

4) Localisation et environnement 

a) L'industrie du vêtement doit se décentraliser et se fixer, 

entre autres, dans les régions suivantes : 

Italie du sud, 

Centre et Ouest de la France, 

Bavière et régions frontalières proches de l'Europe 

de l'Est. 
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b) L'industrie du vêtement doit, comme l'industrie horlogè­

re, par exemple, devenir une industrie "propre" afin 

d'attirer et de garder sa main-d'oeuvre. Des études 

d'environnement doivent accompagner le mouvement de dé­

centralisation. 

5) Main-d'oeuvre 

Une politique énergique de productivité, de même qu'une 

politique de marketing doivent permettre d'élever les sa­

laires payés dans les régions bénéficiant de la décentrali­

sation sans mettre en cause la compétitivité internationale ---
de la confection communautaire. Cette considération rend 

ainsi doublement erronée la création d'unités de production 

en des régions déjà intensément industrialisées, le bassin 

parisien notamment. 

D'autre part des possibilités de travail en équipe, grâce 

à une formation simultanée doivent être cré~s afin d'aména­

ger des emplois féminins à temps partiel; ces possibilités 

accroîtraient à la fois la productivité à moyen terme de 

la main-d'oeuvre, grâce à une meilleure stabilité de celle­

ci (sans compter une réduction du co~t de la formation), 

et la justificatimsociale de l'industrie de la confection 

en ce qu'elle répondrait à un besoin social ~ui n'est plus 

à démontrer là où les activités tertiaires font défaut. 

Enfin, est-il nécessaire encore d'insister sur l'environne­

~!? Nous pensons qu'il compte souvent autant que le salai­

re dans l'attirance ou la répulsion que la main-d'oeuvre 

peut ressentir à l'égard d'une activité. 
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552. La tâche des entreprises 

Se grouper et se concentrer en de vastes unités de marché. 

Il est clair que les objectifs apparemment opposés d'élar­

gissement des collections vis-à-vis du marché et de réduc­

tion des gammes de fabrication par établissement ne peuvent 

être atteints que par le groupement des producteurs et leur 

spécialisation au sein de ce groupement. 

Nous l'avons vu, la taille optimale requise par unité produc­

tive n'est pas très éloignée, dans son ordre de grandeur, 

de la taille médiale actuelle, à condition que l'unité soit 

spécialisée. Cependant, l'entreprise doit avoir une taille 

suffisante lui permettant de s'offrir un management efficace 

ainsi que des responsables de méthodes. En d'autres mots, 

la taille de l'entreprise doit lui permettre d'entretenir 

des organisateurs et les infra-structures nécessaires à 

leur activité. D'autre part, la taille de l'entreprise doit 

aussi lui permettre d'entretenir des chercheurs de marché, 

des créateurs et des promoteurs. Une taille de 200 personnes 

n'autorise pas la réalisation de ces conditions, non plus 

que celle des objectifs de marché, de production et de pro­

ductivité énoncés plus haut. 

Aussi le groupement horizontal nous paratt-il la seule ma­

nière de parvenir actuellement à la réalisation de ces fins. 

Marque commune imposée sur le marché de la consommation fi­

nale, recherche et création communes, administration et 

organisation communes, telles seraient les attributions du 

groupement. Aussi les liens unissant les unités productives 

doivent-ils être étroits et permanents. Il ne nous appartient 

pas, dans le cadre de ce travail, de préciser les formes 

juridiques à envisager. 
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Une autre solution présentant des avantages consiste, sur­

tout pour les petits confectionneurs, à grouper leur pro­

duction en une vaste unité homogène permettant l'applica­

tion des techniques d'organisation et l'introduction d'équi­

pements modernes, tout en garantissant des taux d'occupation 

optima. Les marketing restent différenciés et très spéci­

fiques (éventails limités mais excellence dans un seul 

produit : jeans par exemple). 

Nous ne répéterons pas ici tous les objectifs de marché, 

de production et de productivité dont la réalisation dépend 

en tout premier des entreprises (v. 551. 1 et 2). Quelques 

points méritent cependant d'~tre très spécialement retenus 

a) S'informer en aval, auprès des distributeurs. Des accords 

doivent être trouvés avec ces derniers, pour lesquels 

une marque recherchée est aussi source de profit. 

b) Prévoir la demande. Des modèles prévisionnels sont à 

l'étude et plusieurs sociétés d'organisation sont à mê­

me d'en proposer. 

c) Choisir ses distributeurs, exercer l'action promotion­

nelle avec leur collaboration. 

d) Planifier la production et en assumer les risques sans 

attendre que toutes les commandes soient passées, ainsi 

que cela se fait aux Etats-Unis, où de grandes marques 

parviennent à travailler sur stocks. 

e) Informer l'amont honnêtement et rapidement des disposi­

tions prises par l'aval ainsi que des prévisions faites. 

f) Passer des accords préférentiels à moyen terme avec 

des groupes horizontaux textiles; cette solution appor­

terait un gain de sécurité appréciable aux disponibili­

tés de matières et aux délais de livraison, tout en favo­

risant une continuité dont le flux de production de l'é­

conomie textile a le plus grand besoin. Simultanément, 

elle sauvegarde l'impératif de souplesse nécessaire à 

l'adaptation au marché. 
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g) Faire appel au marche financier et bancaire et trans­

former la nature juridique des entreprises si nécessaire. 

553. La tâche des organisations professionnelles 

Elle est celle de réactif et de catalyseur. Le rôle des 

organisations professionnelles nous paratt crucial et déter­

minant pour la réalisation à vaste échelle des objectifs 

énoncés. Les tâches pourraient être définies ainsi : 

a) Informer et stimuler 

L'information doit devenir diverse et percutante. Le sé­

rieux de la situation ne doit pas être caché aux entrepri­

ses (nous ne prétendons pas qu'il l'a été dans le passé), 

non plus que tous les moyens d'y faire face. Des articles 

nombreux et pratiques doivent être consacrés à tous les 

aspects de la gestion et de l'organisation, non épisodique­

ment, mais en continu. Des monographies et des ouvrages 

simples doivent être édités, avec les techniques de présen­

tatbn (enseignement programmé) les plus modernes et diffu­

sées dans l'industrie. Des dossiers et des fichiers-types 

doivent être constitués et répandus (comparativement aux 

"Fiches Horlogères " en Suisse, par exemple, ou aux annales 

et au matériel de l'"American Management Association"). Des 

programmes suivis et géographiquement adéquats de séminaires 

et de conférences sont à mettre sur pied et à exécuter. Des 

échanges d'expériences sont à promouvoir, des comparaisons 

interentreprises à organiser. Cette dernière technique est 

particulièrement fructueuse pour la prise de conscience des 

chefs d'entreprise et l'amélioration de leur gestion. Des 

plans comptables-types adaptés à diverses tailles et à di­

verses branches nous semblent également très utiles. 
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Enfin, les actuels comités de coordination de la mode ne 

sont qu'un premier pas vers une recherche systématique et 

fondamentale sur le phénomène de la mode qui doit être menée 

à bien, en même temps qu'une prévision saisonnière générale 

aussi scientifique que possible. 

b) Former 

Les Associations doivent contribuer (si ce n'est prendre 

l'initiative) à la création d'écoles spécialisées dans la 

formation de tous les cadres : supérieurs, moyens et subal­

ternes. A ce propos, nous nous demandons s'il n'y a pas 

lieu, au moins pour la formation de cadres supérieurs, d'en­

visager une Haute Ecole Européenne se plaçant directement 

sur le plan du marché européen et de groupements européens 

tels que nous les envisageons. Cette école s'occuperait 

également du recyclage permanent des cadres. 

c) Favoriser et catalyser les initiatives individuelles, 

notamment la création et l'exploitation d'instruments collec­

tifs d'étude du marché et de la conjoncture (panels de con­

sommateurs et de détaillants). Les Associations ont un 

rele capital à jouer dans la constitution de groupements, 

l'association et la fusion d'entreprises, la passation d'ac­

cords vers l'aval et l'amont. Elles peuvent offrir leurs 

services "relationnels", leurs conseils juridiques, fiscaux 

d'organisation, proposer des formes-cadres etc ••• Enfin, 

ne serait-il pas opportun de créer des services ou départe­

ments d'organisation, couplés avec ceux de formation, à 

gestion autonôme et soumis à la concurrence, ainsi que 

l 9 usage l'a consacré dans plusieurs autres secteurs indus­

triels? Le changement de mentalité et l'acceptation d'un 

nouveau "genre de vie industriel" par la moyenne des entre­

prises s'en trouverait facilité, d'autant plus que les 
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sociétés d'organisation actuelles s'occupent plutdt de 

grandes entreprises déjà bien armées. 

Aussi songeons-nous à un Centre Européen de l'Habillement 

où pourraient être centralisées différentes propositions 

parmi celles~ci-dessus : recherche fondamentale et conjonc­

turelle, prévision de tendances, préparation de matériel 

pédagogique, formation de cadres supérieurs et d'organi 

sateurs spécialisés, centre d'informatique travaillant 

en service bureau etc ••• Plus généralement, ce centre pour­

rait devenir un foyer de réflexion et d'invention permanent 

à propos de tous les problèmes de l'habillement. 
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554. Le rôle de l'Etat 

a) Permettre la restructuration de la branche. En 

particulier, une libéralisation rapide des échanges 

sur le plan communautaire susciterait des rythmes 

d'accroissement des importations nettes tels que 

le vaccin tuerait le malade plutôt que ne l'affer­

mirait. A moyen et long terme cependant, cette in­

dustrie doit s'adapter aux conditions d'échanges 

internationaux libérés d'entraves. Une politique 

opportune consisterait à limiter temporairement 

(pendant 4 ou 5 ans) les importations globales 

en volume selon un taux d'accroissement annuel de 

12 à 15% à partir des résultats de 1969 ou 1970, 

puis à libéraliser progressivement les échanges 

avec les pays en voie de développement en informant 

clairement les associations professionnelles et les 

syndicats de la politique suivie. 

b ) Consentir un règlement communautaire des échanges 

extérieurs d'habillement, en particulier harmoniser 

les pratiques commerciales restrictives non-tarifaires. 

Cette application d'harmonisation aurait pour consé­

quence à court terme une politique nettement moins 

libérale en ce qui conc.erne 1 'Allemagne et les Pays-Bas, 

et une politique considérablement plus souple pour 

la France et l'Italie. Il tombe sous le sens que les 

quotas initiaux ne seraient pas ceux atteints par les 

importations en provenance des pays en voie de déve­

loppement et à commerce d'Etat dans chaque pays-membre 

de la Communauté en 1969-70, mais que les charges 

devraient être globalement ( sans distinction 
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de provenance) et équitablement partagées. En ce 

qui concerne les différents pays d'origine, nous 

recommandons les distinctions suivantes : 

Attitude ferme vis-à-vis des pays à commerce 

d'Etat, dans lesquels les condit-ions objectives 

de dumping sont réalisées; 

Attitude ferme vis-à-vis de Hong-Kong, qui ne 

peut plus être qualifié, à l'heure actuelle, de 

pays sous-développé, et dont l'avantage-prix 

résulte partiellement de la fourniture de matières 

et parfois d'articles semi-finis par la Chine 

Populaire, assimilable aux pays à commerce d'Etat; 

Attitude ferme vis-à-vis de Macao et de Timor, 

pour des raisons du même ordre quoique encore plus 

frappantes. 

At ti tude libérale vis--à-vis de tous les autres 

pays en voie de développement. 

3) Exiger et contrôler sévèrement les marques d'origine. 

Empêcher et sanctionner la pratique du remarquage. 

Exiger des certificats d'origine authentiques et 

sanctionner les contrevenants par réduction, voire 

suppression des licences accordées et à accorder. 

4) Favoriser la décentralisation de cette industrie 

en lui réservant une place privilégiée dans le cadre 

d'une politique nationale, voire communautaire, 

d'aménagement du territoire. 
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5) Faciliter les investissements productifs à l'aide 

des instruments fiscaux et bancaires disponibles. 

6) Supprimer à moyen terme les subventions à l'exporta­

tion , conséquence logique d'une libéralisation 

progressive à moyen terme. 

7) Améliorer l'information globale en élaborant et 

diffusant des statistiques valables, servant de base 

de décision aux entrepreneurs. Ceci est trè~ important 

et doit être envisagé en collaboration avec les Fédé­

rations Professionnelles, dont l'équipement statistique 

est encore souvent dérisoire. 

Le fardeau est considérable et nous ne doutons pas que 

la seconde révolution industrielle attendant les industries 

de l'habillement (la première eut-elle vraiment lieu?) 

ne s'enfantera pas sans douleurs. Prédire la fortune à 

toutes les entreprises et garantir l'emploi à toutes les 

ouvrières serait chimère: il est certain que tout change­

ment coûte son prix. Au moins est-il possible de le rendre 

supportable. La mesure en dépend des hommes qui s'y 

trouvent impliqués et qui, à quelque titre, en sont 

responsables. 

GENEVE, le 20 juin 1970 
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